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PRÉFACE. 

l^A nation aime qa'on loi lettace ses grands 
Hommes , et j'ai ëpiouvé qae la douce satisfàc* 
tion dont elle est pénétrée en Toyant leurs por- 
traits la rend moins difficile sur les ralens da 
Peintre. L'accueil , sans exemple , dont elle a 
honoré Le Siège de Calais m'a imposé la loi de 
consacrer mes travaux à un genre adopté avec 
une prédilection si marquée 3 mais je puis d:re 
qu'on m'a fait un devoir du premier de mes plai- 
sirs. Quel seroit mon bonheur si l'amour de la 
Patrie , cette passion sublime , qui a donné tant 
de Héros à la France , pouvoir élever assez 
mon ame pour leur donner un Poète digne de 
les celé bref ! 

Objet moral de cette Tragédie^ 

Après avoir tracé , dans les actions et les senti- 
mens d'Eastache de Saint-Pierre , les devoirs gé- 
néraux du Citoyen , j'offre ici à nos jeunes Mille- 
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faites lears modèles partlcttliers » dans dcax Hi" 
' X08 que j'essaie de £ure tevivie sot la scène 9 
et qu'il seroit bien glorieux de fàiie xevivre 
dans nos camps. 

Gaston de Fois , Duc de Nemours , neveu 
de Louis X 1 1 , étoxt né Général , comme 
Homère étott né Poète. 11 fut un Guenier 
consommé dès qu'il entra dans la carrière II 
moissonna plus de lauriers en deux campagnes 
que de très-grands Généraux n'en ont cueilli 
pendant le cours d'une longue vie. Sa jeu- 
nesse , ses vertus , ses talens et ses grâces en 
avoient fait l'idole de la nation. On le sur- 
nomma. V Achille François , parce qu'il étoit , 
comme le Héros Grec, le plus beau tt le plus 
brave Guerrier de l* Armée. Quel modèle arrachant 
qu'un jeune Prince», dans sa vingt • deuxième 
année , possédant toutes les qualités des vieux 
Capitaines , et àr qui on n'a iamais pu rien re- 
procher dans toute sa vie que l'excès de courage 
qui la lui a fait perdre ! 

Bayard , surnommé VHerculc êe la Franee , 
combattoit sous le jeune Gaston i et » quoique 
fameux par de longs services , il nr dédaignoit 
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fis d'obéir \ un Général dont il comptoir les 
talens plucôc que les années. Bayard qui , né 
poui commander , n*eut jamais de commande- 
ment qu'à Ferrare et à Mézieres , est un exemple 
capable d'imposer à tant de Guerriers du second 
rang , à qui Tobéissance paroit un fardeau hon«- 
teux. Puissent la fi:anchise , le désintéiessement » 
la bravoure incroyable , Tame simple et sublime 
du Chevalier sans peur et sans reproche faire ai* 
mer nos anciennes moeurs > et en ramener quel* 
ques traces l 

Réflexions sur les déserteurs» 

Afin que tous les Ordres du Militaire trou* 
vent dans cette Tragédie des objets intéressant 
pour eux , j'y fais paroitre un simple Soldat , qui 
n'est pas , cependant , un personnage épisodique ; 
car il forme le nœud et le dénouement de la 
Pièce. Je souhaite que nos braves Grenadiers 
leconnoisfcnt en lui leur ame héroïque. Il a des 
lemords qui ne sont pas faits pour eux, mais que 
j*ai vus , dans le pays étranger , au fond du cœur 
de tous nos Soldats expatriés. Je n'en ai pas ren- 
conuc un seul qui ne pleurât son erreur et sa. 

• ■ ■ 
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folie. Tous s*étoient imaginé que li fortune lef 
attendoit hors de leui Pays 3 tous y avoient trou- 
vé le malheur. £ssuyer en Allemagne les dure- 
tés avilissantes d'un service incompatible avec la 
noblesse du Génie François j languir en Hollande 
dans la misère qu'une politique adroite y fait 
souârir à nos déserteurs , afin de les contrain- 
dre à s'engager pour Batavia : voilà quelle est 
la perspective de nos Soldats qui renoncent à 
leur Patrie. La légèreté françoise devroit bien 
être corrigée par le châtiment qu'elle reçoit 
chez les nations étrangères 3 qui , loin de pro- 
fiter d'une inconstance à laquelle elles doivent 
tant de Soldats , semblent être les premières à 
venger la France -de l'inûdélité de ses enfans. Il 
y a peu de jours où l'on n'entende parler dans les 
Villes Prussiennes de quelque boldat François 
que le désespoir a réduit à se servir de ses armes 
pour se donner la mort. 

Je n';ti point placé mon déserteur dans cette 
aftfeuse situation : je ne lui ai donne que le 
.sentiment qui les désole tous , ce souvenir per- 
sécuteur , ce legrêt continuel du lieu de sa nais- 
sance i supplice que l'on ne connoit qu'au mo- 
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ment oîi on 1 endote. C'est lorsqu'on ne voit 
plus sa Patrie qu'on sent toute la force de ces 
nœuds intérieurs qui nous attachent à elle, 
malgré nous , comme On ne sent tout le prix 
de la santé que dans l'instant où on l'a perdue. 

Sujet historique» 

Quant au plan que fai suivi pour la con» 
duite de mon sujet , je rappelerai d'abord ce 
que Racine a dit en parlant de Mithridate : 
IL fCy a gueres d'actions éclatantes dans la vie 
de ce Prince , qui n'aient trouvé place dans ma 
Tragédie; et je dirai la même chose de fiayard. 
J'ai fondu , en quelque sorte , toute l'histoire 
de ce Héros dans l'événement de la conspira- 
tion de Bresse , qui est la seule époque de 
sa vie , capable de soutenir un intérêt dra- 
matique. 

Les exploita de Gaston ayant tous été rassem- 
blés dans un court espace de tems , j'ai eu moins 
de peine à les réunir dans ma Tragédie. Je me 
suis beaucoup servi d'un morceau d'histoire ex- 
cellent , ouvrage de la jeunesse de M. Gaillard. 
Ce morceau déuché sur Gaston de Foix est ts^s» 
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court , mais plein de feu , d'énergie et de ta- 
bleaux fcappans. L' Auteur semble > par la rapi- 
dité de soB style , exprimer celle des exploits 
de son Héros. 

On me demandera peut-être pourquoi j'ai pris 
deux Héros à la fois ? Je répondrai d*abord : 
lisez la Pièce , et voyez s'ils se nuisent l'un à 
l'autre , si l'intérêt est trop partagé > s'il est af- 
foibli j et alors vous me condamnerez. Je de- 
manderai ensuite , à mon tour , s'il n'y a pas 
deux Héros dans beaucoup de Tragédies ? Si 
dans celle de Cinna > pat exemple , Auguste 
n'est pas autant le Héros de la Pièce qixc 
Cinna 2 Si Corneille ayant intitulé sa Pièce 
tantôt Cinna, tantôt Auguste , auroit mal fait 
de l'intituler, tout d*un coup , Auguste et Cinna ? 
D'ailleurs , mon titre est sufHsammcnt justifié 
depuis que nous nous sommes accoutumés \ imi«- 
ter les Anciens , en cessant de nous assujettir à 
donner toujours à une Pièce le nom d'un seul" 
personnage. Atrie et Thycstc » Rhadamiste et 
Z&nobie , Octave et le jeune Pompée , les Frères^ 
ennemis , les Scythes ^ &c» Voilà assez d'auto* 
xiiés. 
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Le fonds de rintrigae de ma Tragédie est la 
conjaiation de Biesse , qui eut pour Chef le 
Comte Avogaie , et dont l'objet ëtoit de pcx* 
die entièrement l'armée fiançoise. Bresse » l'une 
des plus grandes villes d'Italie , étoit &ni les dei« 
lieres de cette armée. Avogare fit soulever les 
habttans , et introduisit dans la ville l'armée Vé- 
nitienne , qui » par ce moyen , enftrmoit » de 
toutes parts, les François » attaqués en tête par 
les Romains et les Espagnols. J'ai cm devoir sup« 
poser au Comte Avogare un motif de vengeance 
plus fort et plus vraisemblable à nos yeux que ce- 
lui qui le porta réellement à cette auelle trahi- 
son. Un Italien que les François piotégeoient 
avoit insulté le fils d'Avogare. J'ai feint que ce 
fils avoit été tué par les François mêmes, et que 
sa mort anéantissoit sa Maison. On sait combien 
les Seigneurs Italiens sont jaloux de leur nom. 
On sait , d'âlleurs , que , dans ce siècle , ils usè- 
rent entr'eux , et plus encore envers la nation 
françoise , d'un raffinement de perfidie et de 
cruauté qui nous fait croire , aujourd'hui même , 
que la vengeance est plus ingénieuse et plus im- 
placable en Italie que dans tous les autres climats 
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de TEurope. La candeur ftançoise étoit toujours 
trompée , et dédaignoit souvent de punir. La 
force , qui se croit sûre de vaincre , pardonne la 
zuse à la foiblesse. 

J'ai donné au Comte Âvogare un complice 
que j*ai intéressé l l'action, à-peu-près comme 
Omar dans Mahomet , et non pas un de ces froids 
confidens , inconnus aux Grecs , et dont Paris 
commence à se lasser. Les deux traîtres contras- 
tent avec les deux Héros. On verra , d'ailleurs » 
dans le cinquième acte , que le second conspira « 
teur m' étoit absolument nécessaire. Je me suis 
permis de prêter à ces deux fourbes plusieurs traits 
de noirceur et de scélératesse , que j'ai empruntés 
de quelques autres conspirations , et singulière- 
ment l'horrible projet de la conspiration des 
poudres : projet dont le succès devoit paroître 
d'autant plus infaillible en 151a que c'étoit le 
moment de l'invention de la mine >, et que les 
François ignoroient encore ce secret infernaL 
J'avoue que ces deux assassins sont des lâches i 
mais Néron est-il brave quand il empoisonne son 
frère ? et Mahomet quand il fait égorger un 
▼ieillaid pat un enfant i Ce n'est pas dans Ift 
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pjs du Stylet que j'ai dû changer des assas- 
sins en Héios. 

Nouveautés dans U sujet. 

Quoique les sujets de conspirations soient 
on peu uses au Théâtre , j'espère qu'on trouvera 
celui-ci traité d'une manière assez nouvelle. Les 
deux scènes du Comte Avogare avec sa fille 
sont les seules dont le fond puisse avoir quel- 
que ressemblance avec des scènes connues j 
mais je les crois absolument neuves par les dé- 
tails , sur-tout celle du quatrième acte , dans la- 
quelle , si je ne me trompe , les passions sont 
plus véhémentes que dans tout le reste de la 
Pièce. D'un autre côté , comme l'objet des con- 
jurés étott de détruire une armée entière , leur 
plan exigeoit des moyens tout difFérens de ceux 
qu'on a vus juisqu'à présent sur notre Théâtre j et 
il favorlsoit les détails militaires que le sujet 
m'offroit , d'ailleurs. 

^ L'exposition même de ma Tragédie devoit 
*ctie d'une forme nouvelle i car , pour placer 
le Spectateur dans le cours de l'action que 
j'aliois loi déTcloppet ^ il étoit indispensable 
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de mettte tous ses yeux nn tableaa politique 
de l'Europe et un court expose du sujet de 
la guerre que la France soutenoit en Italie. 
Mais , pour que ce détail ne f)it pas froid » 
l'ai voulu en faire une partie de Taction même. 
La scène où le Duc d'Urbin entreprend de ga* 
gner Bayard offire > dans les propositions du Duc , 
et dans les réponses du Chevalier , l'explication 
des intérêts des Princes et la peinture de leurs 
caractères. Cet artifice n'a pas déplu. 

Mon cinquième acte est entièrement dans le 
goût des Grecs. Le vieillard que j'y fais pa- 
roître , pour la première fois , mais qui a agi 
pendant toute la Pièce » ressemble beaucoup aa 
Berger de VCÊdipt de Sophocle. De même , le 
Specucle que j'ai osé hasarder en représentant » 
durant un acte entier , Bayard étendu sur une 
espèce de Ut est imité de la Phèdre d'Buripide. Jo 
ti'aurois pas eu la hardiesse de concevoir seule- 
ment ce projet dans le tems où notre Théâtre 
étoit couvert de Spectateurs 3 mais aujourd'hui 
nous sommes libres de donner à la représenta- 
tion toute la venté de la Tragédie antique et 
de la natoie. Mon audace a été heureuse i et il 
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M'est pas permis à an Auteur d'âtre timide quand 
il est secondé par les sublimes talens de M. Le 
Kain. 

Genre de cette Tragédie, 

Le genre de cette Tragédie est le genre 
héroïque , si divinement traité par Corneille , 
et dont on trouve chez les Anciens plus d'exem- 
ples qu'on ne le croit communément. Il est 
Tiai que chez les Anciens l'admiration est tou- 
joun si fortement excitée qu'elle va jusqu'aux 
larmes : elle est , d'ailleurs , toujours accom- 
pagnée et suivie des grands mouvemens de la 
terreur. On a reproché à Corneille de s'être 
trop souvent contenté d'inspirer à l'ame une 
admiration tranquille ; mais cela ne lui est ja- 
mais arrivé dans ses bonnes Pièces. Il y a tou«> 
jonrs porté ce sentiment jusqu'à l'enthousiasme s 
et il a su , mieux encore que les Anciens , arra- 
cher ces larmes sublime? , les plus délici.rses que 
l'homme puisse répandre. Je n'excuserai pas si 
Àcilcment ce grand Poète d'avoir mêlé à l'ad- 
i liration une terreur trop foible , de n'avoir 
poir. placé ses Héros, Nicomcde , par exem- 
ple 4 et Scrtorius , dans un péril assez imilû- 
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nent * assez présent aux yeux du. Spectatenc 
pour produire cet intérêt vif que la Tragédie 
exige. Mais Corneille nous dédommage par tant 
de beautés merveilleuses , dont les Grecs au- 
zoient été jaloux qu'il a bien acquis le droit 
d'avoir quelque JbihLesse, 

Pour moi , qui suis loin d'avoir ses droits et 
•es ressources , j'ai senti combien il m'étoit né- 
cessaire d'employer le grand ressort de la ter- 
teur pour soutenir l'intérêt , et je l'ai portée 
aussi loin qu'il m'a été possible , dans mes 
trois derniers actes. La scène où les deux traîtres 
attendent 1/événement du duel pour fondre suc 
le vainqueur et l'assassiner ; celle ou Euphémie 
voit son pcre prêt à immoler son amant , et en- 
suite l'amant prêt à immoler le père : enfin » U 
scène du cinquième acte où l'on attend le 
signal de la mort de Gaston pour égorger » 
aux yeux du Spectateur , Bayard , déjà blessé 
et sans défense , me paroissent des momens de 
terreur , teU que les Athéniens les desiroient » et 
tels que les François les désirent aujourd'hui. 

J'ajouterai encore qu'il me semble que là ter- 
teui est le seul sentiment théâtral qui se so«- 
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fane à côté de l'admintion. La pitié est trop 
doace et trop foiblc : elle ne pénètre dans l'ame 
qae par degrés et avec quelques préparations. Or 
CCS préparations sont nécessairement froides k 
c6té d'un sentiment aussi chaud que radmita- 
tion qui pleure j au lieu que la terreur peut 
iîapper subitement un coup imprévu , qui ne 
manque jamais son efièt quand il est violent. 
Voilà pourquoi mon sujet pouvant se prêter 
également à la pitié ou à la terreur j'ai préféré 
U dernière après les scènes d'héro'isme. 

Détaiis militaires. 

A l'égard des détails militaires , f'avois à 
peindre un siège , un assaut , une bataille , 
rinvention de la mine » sur - tout , la savante 
marche que Gaston fit de Bologne à Bresse » 
et qui passe encore pour un prodige. Voilà » 
sans doute » an champ vaste et brillant pour 
la Poésie. Je sais que beaucoup de gens con- 
damnent dans une Tragédie toutes les richesses 
de déuilt Je sais qu'ils appellent épique tout ce 
qui n'est que poétique , et même tout ce qui 
n'est qu'un ornement otatoixc indispensable pour 

bij 
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exprimée noblement une chose dont le nom- 
propre seroit désagréable. Mais quand on lit 
^l{ire y (Sdipe » Mithridau , Les Horacts , Pom- 
pic , &c. i quand on voit que Sophocle a mienx 
décrit , dans son Electre , la course des Chais 
aux Jeux Delphiques , que Pindare , lui-même > 
ne l'a peinte dans ses Odes $ quand on trouve 
dans Les ^rgUnnes et JLes Phéniciennes d'Euri* 
pide des descriptions de campemens , de ba- 
tailles et de sièges égales aux descriptions d'Ho- 
mère 9 qu,and on observe que la Tragédie des 
Sept Chefs devant Thebes est le plus fidèle mo- 
nument par lequel nous connoissions la nianiece 
dont les anciens Grecs assiégeoient des places , 
on ose imiter le délire de tous ces grands Au-> 
teurs , cum talihus viris insanire , et on laisse la 
prétendue sagesse à ceux qui n'ont pas la. force 
d'être insensés. 

Réflexions sur le style tragique. 

Cabnelle de Vergy a prouvé » pat la différence 
du plan et du style , que je tâche de traiter et 
d'écrire mes Pièces selon la différence des sujets^ 
Une Tragédie dont l'intrigue est purement amoii- 
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leoie veut on autre ton qu'une Tragédie da 
genre héroïque* Le style de Zaïre eût été trop 
Ibîble pour ^rtt/irf , et celui d'Athalie trop fort 
pour Andrûmaque, Mais vous trouverez dans 
cette jindromaqu€ même , dans Bajaiu , dans 
Mêrppe, beaucoup de ces morceaux que Ton 
Veut nommer épiques , et auxquels nos nouveaux 
Docteurs ne font grâce que par un excès de gé- 
nérosité. 

Si les descriptions qu'exige le sujet de Gaston 
et Sayard ne nuisent pas aux scènes de passion et 
de sentiment j si même on peut remarquer une 
diâcrence de couleur dans ceux de mes ubleauit 
qui paroitroient devoir se ressembler j si , pat 
exemple , le récit du combat de Bayard exprime, 
par sa rapidité , la fougue impétueuse d'un Sol- 
dat i si le récit de la victoire de Gaston peint, 
avec pins de gravité , la conduite plus tranquille 
d'un Général i si , enfin , j'ai évité la monotonie 
fiitîgante qu'on veut introduire dans notre versi- 
fication dramatique , les Lecteurs judicieux ne 
m'en feront pas un crime. 

Je dis la monotonie , car pour peu que 
les dogmci modernes continuent à prévaloit 
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sur les aodens exemples noue style tragique 
n'aura bientôt qu'une seule couleur. 11 perdra 
sur-tout rharmonie^, qui ne peut se soutenir 
sans la variété. Un Auteur Tragique qui sa- 
chant Racine par cœur en reliroit tous les 
jours quelques pages, Tétudieroit , le médite- 
toit , décomposeroit ses vers , chercheroic à 
pénétrer » à approfondir tous les secrets de ce 
grand Poëte , seroit étonné , confondu de vois 
à chaque pas combien nous nous appauvris- 
sons , combien nous avons retranché à la liberté 
hardie des expressions du yirgile François , à la 
prodigieuse diversité de ses tours , à la multi- 
tude de ses heureuses figures qu'on prend au« 
jourd'hui pour des incorrections » et qui sont 
les principales sources de l'énergie » de la grâce 
et de la richesse de la langue* L'ignorance , sous 
le nom de finesse et de délicatesse, répand cha- 
que jour les chicanes ks plus absurdes. 11 fiiudroit 
ramener aux premiers élémens la plupart de nos 
faiseurs de Critiques i il fiiudroit avoir sans cesse 
k la main les Tropes de du /vlarsais , pour ^p-* 
prendre à ces Docteurs ce que c'est qu'une Sv«. 
jKcdoque , une Métonymie : 
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« Gracdt mots , que Pridon croie des tetmci de Chy- 
» mie : o 

Il faudrait pour réfuter ces pédans paroitre pé- 
dant soi-même. >le vaut-il pas mieux avoir raison 
et se taire i 

Avantages des sujets Frarifois^ 

Ptnissons par un objet plus intéressant. Failont 
des avantages que présentent au Public et aux 
Auteurs les sujets tirés de notre Histoire. On a 
voulu me dégoûter de ce genre, en me disant 
qu'il ne pouvoir être agréable qu'à la France. J'ai 
demandé d'abord si les sujets Athéniens n'avoient 
plu qu'à Athènes. Mais ensuite ma propre expé- 
rience m'a convaincu que notre Histoire , tenant 
à celle des nations voisines , les intéressoit plus 
que toutes les Fables de la Grèce. Les étrangers 
ou daigné m'applaudir d'avoir puisé dans cette 
nouvelle source , si féconde en leçons et en 
eiempks propres à toute l'Europe moderne ; 
et , en effet , il n'y a gueres d'Etats aujourd'hui 
à qui des hommes tels qu'Eustache de Saint- 
lierre et Bayatd ne fussent plus nécessaires que 
4;s Oresces et des Philoctetes, 
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J'avois , dans la Préface du Siège Je Calais , 
invité » avec instance , ceux qai cultivent le 
grand* Arc Dramati<]ue à se saisir du riche 
fond de notre Histoire , trop négligé jusqu'à 
ce jour. Cependant , depuis cinq années , per- 
sonne n'a mis sur la scène un sujet vraiement 
François i et j'en conclus que les discours qui 
xn'avoient été tenus pour me détourner de cette 
route ont été répétés à mes confrères , et les ont 
persuadés. Je crois ne pouvoir mieux les détrom* 
per , et , en même tems les encourager à suivre 
mes exhortations qu'en mettant sous leurs yeux 
k Lettre qu'un Prince étranger a daigné m'écrire 
dans le tems du Siège de Calais. Puisque je U 
publie si loin de sa date , je ne puis plus être 
soupçonné d'avoir pour objet la vantté de jouir 
des éloges outrés que cette Lettre me prodigue* 
Ceux qui me connoissent seront bien sûrs que 
c'est malgré ces éloges que je la his imprimer , 
et parce qu'elle peut exciter des génies plus 
heureux à obtenir des louanges plus justes » sur- 
tout , enfin y parce qu'elle rend à la nation Fran* 
çoise un hommage qui atteste la haute opinion 
que l'Europe a encore de nous , en dépit de nos 
détracteurs. 
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« Il n'y a point de Patrie , Monsieur , qui 
» m'ait touché en votre faveur. J'ai jugé votro 
» Siège de Calais en étranger , et en homme peu 
» accoutumé à admirer , depuis quelque tems , 
» parce qu'on ne iâit presque plus rien d*admi- 

» lablc. MAi ont été témoins de l'efifet 

» qu'a produit sut moi l'cfifort d'une belle amc 
» et de talens bien supérieurs. // s'istfait sentir 
» dans les pays même où Von ne sent rien. Vous 
» «es le Poëte de votre nation et de l'honneur. 
» Je veux qu'on Use de vos beaux vers avant 
» d'aller au combat. Si j*avois Vhonneur tPy m«- 
».A<r des François , je vous demanderois des 
» Hymnes. Vous souvenez-vous de cette corde 
>^ qu'on touchoit en pareille occasion chez les 
» Grecs , et de ce que produtsoient le mode Ly- 
» dicn et le mode Phrygien î La Poésie n*a-t- 
)) elle pas autant de pouvoir sur l'ame que la Mu- 
» sique ? Continue:^ » Monsieur , à faire valoir les 
» beaux traits de votre nation magnanime i les 
» autres s'en ressentiront. Je sui| las de faire des 
» Héros à coups de bâton. Vous me parlez de 
» Bayard ; donnez-nous au plus vite ce bon Che- 
^ valict. Je serai le vôtre dans tous les tems. s» 
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IX me paroît difficile , après cette Lettre et 
après les aadactions du Siège de Calais ^ de 
faire croire encore que les Tragédies tirées de 
l'Histoire de France sont indifférentes aiu étran- 
gers, (i) Ainsi , j'ose me flatter que nos |eanet 
Poètes rendront désormais plus de justice aux 
Héros de leur Patrie. Quant à la nation , en gé- 
néral , ces seuls mots , si pavois l'honneur de mener 
de* François au combat sont un témoignage 
précieux et éclatant de ce que nous sommes en- 
core aux yeux des autres Peuples. On cherche , 
depuis quelque tems , à tromper la nation stu cet 
article $ on s'efforce de la dégrader , de la dis- 
créditer à ses propres yeux. Non , je ne puis re- 

(iHe puii donner une nouTelIe preuve da goût que 
les étrangers ont pour ce genre. Un grand Rot» 
( Frédéric II , Roi de Prusse , ) célèbre par tes ▼emis 
et par ton amour pour les Lettrtt , n*a point dédaigné » 
lorsqu'il n'étoit encore qu'héritier du trône , de re- 
présenter , avec sa Fami)Ie' et ses Courtisant , la Tra- 
gédie de Gaston «t Bayard» Il n'a point cru s'abaisser 
tn remplissant , lu^même , le rôle de Bayard. 

Ainsi la Oloîre encore occupe ses loisirs i 
Il sait Strc Héros • jusques dans tes plaisirs. 

( Note de l'Auteur. ) 
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tenir mon indignatton lotsqoe {e toîs qn'cn nous 
annonçant une décadence universelle on va nous 
y conduire , puisqu'on nous enlevé l'estime de 
Bous-mêmes*, le dernier aliment des vertus. Ne 
soyons pas les dopes d'un petit nombre d'amei 
avilies , qui ont intérêt > qui ont besoin de per- 
suader que leur corruption est générale i ce sont 
des Uches que k honte de leur état rend calom« 
niatenrs , et qui veulent 

« Grofù » pour se sauver , le nombre des coupables, n 

lUcine, 
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NOTE 

DES RÉDACTEURS, 


JLE sujet de la Tiagédie de Gaston et Bt^ard 
est assez détaillé dans la Préface de l>e fielloy 
pour que nous nous «oyions dispensés de le cap- 
peiec encoie ici. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
GASTON ET BATARD. 


a L'AoTEUR du SUgt de CûU'ts en présentant 
à la nation les poitraits du Chevalier Bayard et 
de Gaston de Foix a su servir , de nouveau , la 
Patrie et appfiqnet le genre le plus intéressant à 
Tobiet le plus utile , dit le Journal des Savan» , 
Kcond volume de Juin 1770 ( quelques mois 
après que la première édition de cette Tragédie 
eût été publiée , et , à-peu-près , un an avant sa 
première représentation }. Les Grecs traitoicnt 
des sujets nationaux, et le Théâtre étoit chez eux 
un instrument de la politique. C'est en cela qu'il 
les falloit imiter , et ce n'étoit pas assez de trai- 
ter , d'après eur , les mêmes sujets , intétessans 
pour eux » indiifétens poux nous , du moins » 
quant à Tobjet politique. Se borner à ces sujets 
f*étoit faire ce qu*av oient fait les Savans du sei- 
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zieme siede , qui , pour imiter les anciens em« 
piu'itoient leur langue et négligcoient la langue 
nationale y sans songer que les anciens avoient 
justement donné la préférence: à la langue de leur 
pays. M De Belloy a consacré ses grands talent 
à nourrir parmi nous l'esprit pauiotique. C*cst le 
Poëte national par excellence > c'est le Tyrthée 
des François. ?> 

ce Le moment de la vie de Gaston et de celle 
de Bayard que choisit M. De Bciloy est celui de 
la conspiration de Bresse. Le Comte Avogate 
étoit le Chef de cette conspiration , dont l'objet 
étoit de perdre l'armée Françoise s mais presque 
toute l'histoire de Bayard et les rapides exploits 
de Gaiton se^ trouvent fondus dans cet Ouvrage* 
C'est ce que Racine se glorifie d'avoir fait dans 
MUhrldate, C'est ce qu'il a fait dans toutes ses 
Pièces, et, en général , ce ta'ent de nourrir un 
sujet de tout ce que ses entours peuvent fournir 
d'intéressant a toujours distingué tous les grands 
Auteurs Dramatiques.... 39 

M. Gaillard , que nous croyons être l'Autcuc 
de cet article du Journal d:s Savans , dans les ob- 
servations dont il a fait suivre la Tragédie do 
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Gaston et Bayard ^ pour rédition qa'il a don- 
née , en i77y » des (Euvres Dramatiques et 
Historiques de De Belloy , son ami et son con* 
frère à l'Académie Françoise , dit encore que 
« cette Tragédie est composée dans le même es- 
prit que celle du Siige dt Calais , et que ce seul 
mot en iFait l'éloge, s» 

« L'Auteur, porté, par inclination, aioate 
M. Gaillard , engagé , par ses succès , et préparé , 
par une étude approfondie de T Histoire . à celé* 
brer au Théâtre la gloire de la France, à lut re» 
tracer st& grands hommes et ses grandes actions , 
pour l'inviter \ les reproduire , enfin , à lui ins* 
pirer cette estime de soi même qui préserve du 
mépris des autres, cet amour de la gloire qui fait 
entreprendre les grandes choses, cet espnt patrio- 
tique qi|i sait les faire exécuter ne pouvoit pro* 
poser de meilleurs modèles que Gaston de Foiz * 
Duc de Nemours , neveu de Louis XII, et le 
Chevalier Bayari. Comme Poète nanonal ses 
devoirs sont remplis par ce seul choix ; mais , 
comme Poète Dramatique , on pourroit deman- 
der , d'abord , ce qu'il peut trouver de tragique 
d^as le cours ttiomphant àt% prospérités dft. 

• m 
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Gaston , et dans cette suite d'exploits hétoïqnet 
et d'actions vertueuses qui composent la vie du 
Chevalier Bayard?» 

« La réponse à cette question , on obtectîon » 
seroit que la Tra^édie de Gatton et Boyard est 
dans le genre héroïque , dans le genre de Coc* 
neille, qu'on ne gagneroit rien , sans doute » à 
proscrire ; que la terreur et la pitié ne sont pas les 
seuls ressorts tragiques $ que l'admiration passion* 
née , l'admiration qui fait verser des larmes » qui 
tend la vertu plus chère et plus sacrée est un 
digne obiit de la Tragédie ; que cette admira- 
tion , qui va jusqu'à l'attendrissement, renferme 
ttiui'ours une sorte de pitié noble qu'excite natu- 
rellement l'idée d'un grand sacrifice , que quand 
Pauline , par exemple , ( dans la Tragédie de 
Poiyeucte , de 'P. Corneille ) met son mari sou* 
la garde de son amant , et s'interdit ainsi à 
elle-même toute espérance , on la plaint autant 
qu'on l'aime et qu'on l'admire j que , d'ailleurs , 
M- He Belloy dans Gaston et Bayard n'a 
point néglige la terreur et la pitié , propre- 
ment dites i que ses deux Héros, entourés de 
tcattiei et d'assassins , sont toujours en danger | 
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q«e ce éangcf est trè»f tessant , puisque Bayaid 
est réeUement assassiné par on tialtie , et sî dan» 
gercttsement blessé qu'on désespete quelque tems 
de sa vie ; que Gascon est peit ^ péctr par le jeti 
d'une mine, et qu'Euphémie placée encse^oii 
père et son amant » tremblante pour tous Ict 
deux, toujours menacée de les voir périt, Tnii 
par l'autre , toufours trompée par un pete pet« 
fide et dénaturé > doit exciter la pitié.... » 

«Cette Pièce, eo général, ne nous parole 
nnllenicnt inférieure au Siège th Calais , dont 
elle remplit également l'objet patriotique. La 
scène du Duc d'Urbin avec Bayard, an premier 
acte ; la scène du défi , au second , sut'tout • 
celle de la réparation , au troisième , sont de ce» 
beaucés qui font vivre éternellement Us Ouf 
Ttages. La scène du coup de Théâtre , au cin* 
qalcme acte ; celle oà Altémorc vient poignarder 
Bayard , et où se hit l'explosion du Palais d' A« 
vogare , au cinquième acte ^ inspirent beaucoup^ 
de terreur. » 

« Les caractères des principaux personnages- 
loat bien dessinés et bien nuancés. Gaston ^ es» 
Btt Uéios brillant et aimable i Bayacd tt» 961»^ 
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dit sublime , on Gacmer vertueux i le Due 
d'Uibin est dans une proportion avec ces deux 
personnages. Les deux traîtres ( Âvogare et AU 
témore ) contrastent avec les deux Héros -, £u- 
phémie est intëtessante par ses malheurs et par ses 
vertus ; le vieillard Bressan intéresse aussi par 
son repentir et par son courage. » 

<c Le &tyle de cette Pièce a les défauts ordi- 
naires du style de M. De fielloy i mais elle oâre 
éts sendmens si nobles, des situation^ si fortes et 
tant de beaux vers qu'ils doivent faire oublies 
•quelques négligences > ou plutôt quelques xe* 
cherches de style... » 

«c M. De Belloy a pris l'idée de ta scène da 
duel ( la cinquième du troisième acte ) dans le 
Roman de La Nouvelle Héldise II étoit digne 
d-'imiter ainsi M. Rousseau ; c'est un grand ta* 
lent qui rend hommage à un rare génie. La 
conduite de Bayard est exactement celle de My» 
lord hdotiard. Il n'y a pas et il ne doit point y 
avoir entre Bayard et le Duc de Nemours la 
même disproportion qu'entre Mylerd Edouard 
ce Saint-Preux. Euphémie fait auprès de Bayard 
U même démarche que Julie £Ut auprès d« 
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Mylord Edouard j mais elle n'a pas et ne doit 

pas avoir le même succès , précisément parct 

que Bayard est amoureux d'Euphèmie , et que 

Mylord Edouard ne Test pas de. Julie. Bayatd 

ne Foit dans la démarche d'Euphémie que 

l'intérêt qu'elle prend à un rival. Sa /alouiic 

s'en irrite : il voit comment Euphémie sait 

aimer ,• il en sent mieux tour ce qu'il perd , 

et ce sentiment de regret et de douleur ne 

pourroit qu'ébranler ses résolutions vertueuses 

si elles ctoient moins fermes.... n 

C'est ainsi que De Bclloy a depuis imité , dans 
la première scène du second acte de GabrltlU de 
Vcrgy^ un trait du même Roman de Là Nou* 
vcUe Hiloii€ , intitule L'Inoculation de l* Amour. 

Comme la Tragédie du Siège de Calais avoir 
valltt à De Belloy le titre flatteur de Citoyen 
adoptif de cette Ville , la Tragédie de Gaston et 
Bayard lui attira de la part de la Municipalité de 
U même Ville une Lettre de fëlicitation sur son 
nouveau succès patriotique , et une autre Lettre, 
no;i moins flatteuse , sur le même sujet , de la 
part de la Municipalité de la ville de Mézieres- 
sux-Meuse » laquelle Ville se glorifie d'avoir été 
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le Théatte d'un des plus beaux exploits dé 
Bayard , sous le legne de François pceoiier. 

Bilhard de Coucgçnay avoit donné , au Tfaéa.- 
tre François, en 1607 , une Tragédie sous le 
titre de Guaston dt Foi» , dont le sujet est U 
mort de ce jeune Prince \ la bataille de Ra- 
venne , mais^<}ui n'a rien de commun , d'aîl« 
teuis y avec celui de la Pièce de De Bellof • 
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E T BAYA ti D, 

TRAGÉDIE, 
Par de BPELLOY: 

.. . • ■ • 

Rtprisentêe , pour la première 'fais ,' du 
Théâtre Franfai^, U 14 Avril ^-fï. ■ 


ManibuB dabo lilia plenis.... 
H» saltein accomulem donii , et fungar inani 
Munczc. 
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PERSONNAGES. 

GASTON DE FOIX, Duc de Nemoort , Vict- 

Boi de mVi, ' 
AO^lRl» I>UC D'URBIN, neveu du Pape 

Julcf II. . 
^1 '«V C © • A L T 4 M ©il « , Wapoliuin. 

LE COMTE AVOCATE,, Seijnew Bressan. 
lUPH^MIE» fille 'da ^Comte Avogare. 
LE .C1I1¥ALIBR, EATA-RI)* 
B'ALÊGRl. 
y H VIlIlrLARD. 

Suite 4e ÇheHlifif ^t 4« «^*>»« ^f«Bf«ï« « »**- 
lieu. 


Xa 5c«;ze est dans la Citadelle de Bresse, 
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ACTE PREMIER. 

( Le Thiatn repr/stnte un* gnUrie it VArseiial de tm 
Citadelle de Bresse. On y voit des Drapeaux, ' dt§ 
Arquebuses , des Canons démontés , des filet de BoWm 
lets et tout l'appareil de la guerre, ) 
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SCENE PREHriERE. 

AVOGARE, ^KtkKOy ftUm de Frwtçoit. 

{Bay^rd d0]uu , ta, entrant, ton loufilier êi m {«Mi é 

son Eeoffer* ) 

AtoGA&K, i Bayard, 

U\3 camp Véniiieit te foudres impufssâiii 
Vont en ▼aiik «oeondir Its efforts des Bi«esstfW. 
Nous bnroM dtfiovmsit une 9>l)e rebelle i 
T«tu Stc» avf^ iiMff t \m 4aftfMi idni pooc elAfc 
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Votre seule présence aflFermit ce rempart. 

On ne prend plus un Fçrt où commande Boyard. 

y 07 ci sur tous ces fronts la confiance empreinte ; 

L*a1égresse en mon ame a remplacé la crainte. 

Moi , qui suif né l^rcssan , mais dont le cceur François 

A votre Prince* à tous, s'est donné, pour jamais. 

De mes concitoyens et de mes premiers maîtres 

i^âr craint' le coup fatal qui menace les traîtres. 

Vous venez en ce jour sauver ma fille et moi. 

Un Héi^ a donc sii , pour nous prouver ta foi » 

Avec un escadron percer toute une armée? 

.£n dpis;je 6cre, surpris après sa renommé<;i ' 

l^ayard a-t-il jamais compté tt% ennemis? 

Bayard a-t-il jamais négligé stt amis ? 

B AT A a.D. 
Tous les objets sacrés de mon culte suprSma , 
Dieu , la France , l'honneur , l'amitié, l'amour mSmtt 
De Milan vers ces lieux ont fait voler Bayard ; 
Mais sans votre constance il arrivoit trop tard... 

( A tous 1er Français, ) 
François, rcccves tous mon légitime hommage!... 
J'ai peine à concevoir que l'excès du courage 
itic , douée jours entiers , contre trois camps unis » 
Défendu des remparts si faiblement munis. 
Heureux, dans le moment qu'une atteintie cruelle . 
Enchaînant de Durfort la vaillance et le xele , 
Kavit à >os besoins et sa tête et son bras , 
Que j6. puisse m'offrit pour père à ses Soldatk !... 
l'ai visité ce Fort. On cache aux cœurs timides 
Vn p^ , qu'on avone aux aisct intrépide». 
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Si Ommi , dant cinq ioort , ne vient nooeiccoortr » 
Au même lie d'hanneurnous pouvons tous mourir* 
Ce Prince est triomphant : Bologne «N délivrée i 
Mail par un long cliemin Breue en est séparée. 
N'eipérom qu'en nous^nême » et saclions tout bravefs 
Mépriser none vie est l'art de U sauver. 
Un des Chefrassiégeans , que sa vertu renomme t 
Uibiii , neveu ekéfs dn Pontife et Rome , 
Eii^ un entretien , dont je me sent confiM.** 
II vient m'ofïnr la honte • et doute d'un refias ! 
Pr8tons à la valeur l'appui de U pcndcoce. 
Frèi du Palais des Ducs , la Place est sans défSenitt 
De la mollesse altiere abbatbe» les lambris , 
It changez en remparts leurs utiles débris. 
Que , derrière vos murs , de profondes tranchées 
ReV^ivent du Gardxo les ondes épanehéa. 
Met mains vchis aideront à cet nobles travaux. 
Qui vont multiplier , prolonger les assauts. 
Différons notre perte , et vengeons'la ^'avance* 
De nos derniers soupirs rendons compte à la France 
Tout guerrier qui retient de nombreux eonenris t 
Mourant un jour plus tard , peut Muver son pajrs. 
{llfait tignt d t0 nitf de tt mittr, et «lié t'tmfm^} 


A ••2 


^ GASTON ET BAYARD, 


S C E N £ I I* 

Bâyard,avogari. 

Il ATA R D. 

» 

.▼oGARS, quel fort menace n«cre armée! 
Au cœur de l'Iulie on la tient enfermée ! 
Pour couper la retraite k nos François trahis , 
De Bresse ; en un . moment , les remparts envahis , 
De Vénlke et île Kome ont reçu les cohortes. 
Quelle infidèle main leur a livré vos portes ? 

AT o ç A mi. 

On l'ignore. Seigneur. 

BATARD. 

Mais le brave Durfort 
Croit qu'on tratcrc inconnu l'a suivi dans ce Fort, 
jugez dw sentimens dont mon ame est atteinte i*<> 
Four Euphémte et vous je connoîtrSii la crainte ! 
Sans le revers fatal qui nous presse en ce jour , 
J'.aMois- hâter l'hymen promis à mon amour. 
Ces noeuds où mon devoir, où mon penchant me 

livre { 
Ces noeuds, par qui l'État m'ordonne de revivre. 
Depuis que votre fille a captivé mon coeur , 
Le sien est la conquête où prétend ma valeur. 
De tous nos Chevaliets telle est la loi chérie { 
Quand Charles, ce grand Roi » foadri de l'Italie , 
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Qui de Suze au Satdo Tainquit en te montrant , 

De l'honneur à mec vaux daignoïc ouvrir le champ s 

(« De la Beauté , dit-Il , v| méritct l'hommage. 

» L'amour i dans an grand coeur , sait doubler le 

» courage l a 
l'ai suivi tu levons, j'ai servi la Beauté. 
Mais nul objet en moi n'avoit encor porté 
Cette ardeur inquiète , active , impatiente » 
Ce désordre qui plati » ce plaisir qui tourmente , 
Ces transports qu'on ne sent dahs son coeur étonné 
Qu'en tençontrant Iç cceiir qui nous fut destiné. 
Quoi ! dans ces jours plus doux où mûrit la jeuncuç 
Buphémie à mes sens inspira cette ivresse !... 
Ah! je niourrois heureux 9 acmé pour son secours ^ 
Blté me, rend plus chers les périls où ic cours ! 
Mourir pour ce qu'on aime, eu servant la Patrie » 
C'est la plus digne fin de la plus belle vie 2 

A V o G A a. a. 
Bayard , dans nos malheurs j'entrevois quelque espoir ; 
£t quapd le Duc d'Urbin s'empresse pour vous voie 
Ce n'eit pas annoncer un projet ordinaire. 
On connoît à quel point Rome vous considère. 
Quels que soient ses desseins, je vous l'ai die, Seii 

gncuc , 
C'est i vous , pour jamais , que a'cst voué mon c<zur« 
Avogare vous aime, avant d'aimer la France. 
Ma fortnnê, ma vie est en votre puissance 1 
Soyez maître t ordonnez de ma fille et de mot». 

( Voyant paroftre d'Alegrf» ) 
Mail que nous vciit d' Alegre i 


GASTON ET BAYARD, 


SCENE III. 

D'ALEGRE, BAYARD» AVOGARl. 
D'A LiGm, i B*yari, 

AlfliSVtTOtrtfoiy 

Ucbin Tient d'arriver ; le ▼oici qui t*approcht« 

B A Y A it i> , à Avogare ^ui se rttire» 
Vous nous laissez ? 

A T o G A n I. 

H fuis sa plainte et son reproche. 
( Il tort , avec d'Aigre» ) 




SCENE I y. 

LE DUC D*URBIH, BATARD. 
U ft B I H. 

.HiTALiiR , qu'il m*est doux d*oflFrir i vt>s yertut 
Da lionf curs assex grands pour 8cre inattendus i.»* 

( Ils s'é^seyeui, ) 
Le Pontife Romain» Tauguste République 
Devant qui s'est brisé l'orgueil Asiatique » 
Le Roi qui tient l'Espagne et Napla sous ttt lois. 
Enfin l'heureux César dont rimpiije a fait choix» 
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Iule , Maximilien , Ferdinand et Venise • 

De ma Totx, près de tous, eoif^runtenc i'entremist* 

Apr2s ces noms fameux, sans en 8tre éclipsé , 

Le grand nom de Bayard a droit d'être placé. 

Un gaerrier qui soutient ou renTcrse les trônes 

Dan^ SCS humbles foyers traite avec les couronnes » 

Et ma fierté se plaît à Toir les Souverains 

Rechercher mon égal , qui seul fiait leurs destins. 

Quand la gloire unissoit et Louis et Rovere , 

Im armes et mon coeur tous avoient fait mon frère* 

)'ai plaint votre Pays trop ingrat envers vous ! 

De payer vos talens d'autres Rois sont jaloux. 

Vous preuentez déjà quel intérêt m'appelle , 

Ce n'est pas de traiter pour cette Citadelle , 

Où , vous-même , apportant dureeçpurs superflus» 

Ke pouvei qu'augmenter le ifnnbre des vaincus. 

De nos con^dérés la sage politique 

Levant enfin son voile • à tous les yeux s'explique. 

t'^urppe l'appUudtt. Us veulent , pour jamais » 

fie l'Italie entière exilçr le^ François , 

La contenir çnfin dans les justes limites 

(^n'i leurs Éuts nombreux Içs Alpes ont prescrites. 

De quatre Souverains les gueriien vont s'unir : 

Kt pour leur Chef suprême on voudroit vous çhoishr. 

Le Duc d'Urbin s'itonore , aux champs de la victoire » 

D'être un premier Soldat utile à votre gloire. 

lulç X vous acquérir montre le plus d'ardeur. 

Il lait ce qu'il vous doit , et que votre grand coeur 

Daigna sauvet $t$ jouis que vous vendoit un tri^Sue. 


!• GASTCN et BATARD, 

R A T « m o.- 
Eh ! bien , poûi? s'acqatfter Jufe m^rnThe 1 l'Strc f 

Vout ne le seret point i er l'ôrf peat , Mns effroi • 
Vour sert^ft Borne et Joie abtndohncr un ^oî. 
Trop d'exemples , d'iTlIeun , ont appris k Ta France 
Qu'un grand homme appartient à qoi le récom- 
pense. 
Bien plus : le Sourerirn qucïnotis servoni, par choix. 
Sent <fa*fl nous doit nn prix dé nos moindres exploita. 
Celui qui rient sur nous tes dro?ts de la naissance 
Croie sovieilt se manqtref par If reconnoissance. 

B A TA KO. 

Un Pontife m'extiorte à vioiler ma foi î 
Dr f Chrétiens mieux que fbi je conmois donc Ta loi F 
Dieu dit Jt tout Sujet » quand il lui donne l'Stre i 
ce Sers « pour me bien iervir , ta Patrie et son mattre. 
v* Sut la terre i ton R6i j*a1 remis mon pouvoir. 
v> Vivre tt mourir pour lui c*^est tori premier devoir, i» 
En rappelant nos cœurs à cette loi suprSm'e 
Un Pontife devient l'Organe de Oieti m8me{ 
Mais, Stigneur , quand sa voix combat l'ordre fta Ctett 
C'est l'homme alors qm parte , et l'homme criminel* 
En vain d'un ran^ sacré Jule exalte Templre, 
Lut qui , soufflant par-tout la fureur qui l'irtspire. 
Du pied des saints Autels embrase runirers}' 
Lui , donr le front, blanchi par quatre-vingts hivert , 
Éraie, dans an camp , le mélange bigarre 
De l'airtiA des gocrriets au 4în de la Tiaxe i 
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Qui f dans Mirand/i , ti^ , Tint , Uii-mlm* » «ifi^ifir , 

Dépouiller l'orplMlin , ^u'il «k«9f e rtpc4g«r. 

Ne craycft pa« » poucunt • ^uc fOP9 erreur «oIkm 

Kejccte sut l'Aiitfl i'9ppn>br« du Mlniicre» 

Dépcnd-îl » eo c0et» dtf «iccc d'un mpitcl 

De dé^adec Iç nom , les dxoUj dç l'^Fcrnel ? 

Sont-Ui moin« lAiocy poiu Dom quaQ4.l|ile iei pM>- 

£ane? 
Le came avilic-il la loi 4ui le 4<9o4«nA# ' 
l« itfparc 4^ux noms qu'on tei^t ^socier i 
le cé«ctc un Pçotife f« ^«^ffy ^n gNeiiJdr. 
Quant i AUximilien . que p oiuipjH^ fCA accupd^s 2 * 
11 oe tëduûoU pas nn cçeur f^ fKwir«<e TMHtrf • 
Ferdinand s'applaudit j^lp^ qu'il trompe un Roi : 
ist-ce ^%%f, UA S5>^4| q^'il gai^etoM vi Iaî t 
J^j»» VvÇ^ç , ilsftf vfski, j'ei/tiinf S0O courage: 
Surprise par la foudre > elle a bravé l'o/age. 
Au SénM tdf» f^feiviûns Âak>i»« 4f rtftMnbicf • 
Ion sénai Tit s» perce et^uc n'/eç p«inf neoiblec» . 
ïnite ^ «ABew • »* poiitfWftrlHWjle. 
Sema, par l'intérêt , wv?<^Uc3irde utile. 
De ce J4»l«.» 44«i«fo»..«»5» ^cuMfi^ qippf c?»ew , . 
Venise jm^mvmm m M% .^%A¥im9»t * 
Et tm «çiKrp-L^iiis 4r9»Kr « pp^ $a ^qM«f e|J« » 
T«Mf iss jlpti qm 4'Ab9cd api^fi)t .U^WS'Cpi^Mt ^Ue> 
Mafs riitfnpe v^f K* A« M9W(q»« 4M9f OÙ I 
Trahi par ses 4§A»n» H no9 fM 9^4mfh 
Vous c^BOpIfsci ce Hoi ai digne .de ^çf^ tcôoe ? 
Qu'il a de droits ,nit90!U$, s^I^ cç«|e,desa'eouronn«! 
i'ampitf, jmqa>a,iranfli(9rt • . n*ît À ♦op^douxaupect i 


ti GASTON ET BAYARD, 

Jimaii jusqu'à la crainte on ne sent le respect 3 
Coeur intrépide et tendre , ame sinnpie et sublime , 
Bienfaiteur de- la terre et guerrier magnanime • 
Il défend les itats qu'il tient de tes ayeùzi 
Mais il est né trop grand pour 6tre ambitieux. 
Iule a' pu soupçonner ce généreux système s 
On doute de» Tenus qu'on n'aurdit pas ioi-mSme. 
On croit que Louis Teut tout ce qu'il peur vouloir f 
Qu'un Roi règle toujours ses droits sur son pouTOir. 
Un Monarque • ita François refuser la victoire ! 
Je pardonne aux mortels d'Stre lentt i le Croire. ' 
Vouk , qui sous d'autres Rois voulei me Toir servir » 
Voua cboisiriei le mien » si vous pouvie» choisir. 

'•'"UxaiK. 
l'admire votre mattre et ses vertus augustes ! 
Ses froideurs ' envers vous n'en sont pas moins in- 

fusce»^' - • - ♦ - 
Pour tant d'aiitrti géeifriets s'ouvnini« de tome part 
Sa mafn'scmUIe teultiurs s'écarter de Bayard. * 

Eh i quel est , dites-moi , le prix de vos services f 

- B^A T A & D. 

Eux-mêmes, fesaisvoirv en-dédaignant'lents vices , 
Des guerriers courtisans disputer les- faveurs , '- 
Mendier les trâors» même a^ant les hbnfneàfs t 
E«i toujours* mécontens des grâces qu'ils reçoivent,' 
Vendre à teuf Souverain des talens qu'il» lui doivent. 
Si Louis donne -enfin à IMnyportunité 
Ce que la vertu simple -avolt mieux mérké , 
i'our gardée à--l4ftat ses appuis nécessaires t '■ 
Bes ceeins incé^«sés les Ms sdnfttribirtairet i 

l\ 
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n faut qu'en les plaignant leufi plus dignes sujets 
Uineni au plus avide emporter \u bienfaits i 
It/'aime mieux.. Seigneur, qu'on dise , avec justice: 
« Lpuis d9it â nayard le ptix d'un long service , a 
Que si la France e? vous, «n secret, murmurie» 
I>ç voir des b\cns publics mes çxpioiti trop payés... 

( jfvec €haUur. ) 
Mais, que dis-je ? i ippn choix Lçuii me récompwise 1 
Dèi qu'U voit un lavrier il rpffrç à ip>.vailJai)çci 
Dès que pour U Patrie il craint quelcyie Ua*v4 
l« poste ^i^ péril ejt celui de Bay.ard : 
U me inçt le prcipier ^ous l'aile de la gloire ; 
Il vfot tenir de mpi sa première victoire. 
$on jeune success.eur , ce |jf nércu^ Valois , 
Quiiouptr^. en secret, «u bruit dç nos exploits. 
Dans le* armes d/ija m*« cbPlli pqur ion père j 
Il Tfiiit qu'arbitre pp jfl.ur de sa vprtu guerrière 
Un Sujet dopne apx ^oi| le ^ceaq ^ I9 valçur. 
Où sont les dignités qui valent cet honneur i 

Vrbik. 
Pourquoi donc , aujourd'hui quf la France en alarmes 
Voit tant de Bois ligués' l'accabler de leurs armes , 
Louis vous ravii-ll cet moissons de lauriers * 
Pourquoi nommer Gaston le CHef de t6s guerriers ? ' 
A combattre sous lui puuvez>vous vous contraindre f ' 
K'cn MogisNa-TOus pas f 

{e n'ai pçint à me plaindre j 
ïrere A^ Rp] d*lspagne et nevieu dç mon Roi , 
Wcnôun ^'cte-il ^9^ né |po^r commander sur raoi ? ' 

B 


tt GASTON ET BATARD. 

t7R B I N. 

Mais sa )cuncsse cxir8me.« 

g j^ t" A, 1. 1> t l'iâtérrompant, 

Éh! qucfAitsaîconesjC 

Lorsdue de l'ige mÛr je lai vois U sagesse ? 
Profond dans ses desseins , quMl traCe arec froîdeuf i 
C'est pour les accomplir qu'il garde son ardeur, 
li iih défendre un camp cC forcer de» murailles. 
Comme un lèune Soldat désirant lei batailles , 
Gomme urt tleUx Général il sait lei éviter. 
le me pWis à le suWré , es mërrie 4 Tmiiter. 
radmire sa prudcnCe et Taime son dôurage : 
ATCC ces deux vertus urt guerrier fi'à point d'âge. 

C a. t I W , se levant. 
Biyard peut commander, et Bayard Veut servi*! 
Tout le fruit de mon xcle est donc un «P«"*^ 

B XTA & D , iui s'est levé en. mémi-tems qu'Utttâ. 
Non; le vais de mon sors vous faire id l'atWtre. 

U a B I M , surpris» 
Maie 

B A T a H D. 

Nous noua estimons , Seigneur , à plus d'un titrf. 
Patlex vrai, si ma foi cédoit à vos discours » 
f erois-je en votre caui ce que j'y fus toujours^ 
U a B I N , après «» mêinent de n^xio». 

Je l'imite , Bayard ; et |e te parle en homme , 
iKon plus en Courtisan du Monarque de Rome. 
ralteis . si par nies soins il favoit corrwnpii. 
Applaudir son bonheur et pleùtet ta f ertu. 
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. . B A T A K D , ViToinutattU 

Va, le frera chéri que m'ont donné Ici armée 
Ke versera sur moi que d'honorables larmes ! 

U R B I N , ttffeetueusemeat» 

Ta veux que j'en répande, et tu m'en vois fiémlr > 
ist-ce en jeune insensé qu'ici tu dois périr? 
Il) comptant sur Nemours , ta sagesse est trompée. 
D'épais et longs frimats la tet re détrempée , 
Tant de marais profonds , de fleuves débordés y 
Par nos fiers Atbanois défendus et gardés » 
Opposent i sa marche une sûre barrière.... 
Eh! comment penset- vous que son armée entière* 
Ce pesant appareil de cent foudres d'airain , 
Ces Soldats combattus par le froid et la faim , , 
Poursuivis , tourmentés d'éternelles alarmes , 
Toibles , et succombant sons le poids de leurs armes » 
Vont, par de tels chemins, jusqu'à vous accourir ï 
Le libre vojageur a peine k les franchir. 
Daignex vous rendre à moi i 

B ATA KD. 

Comment ! Bajard se rendre } 

U a B I N. 

tes débris de ce Fort ne peuvent se défendre 1 
Vois le bronze , tombant de son appui brisé , 
Attendre encore en vain le salpêtre épuisé. 
Vois ces remparts ouverts , ces portes ébranlées » 
Ces fonéi tout tfmplis de vos tours écroulées* 

Bi| 


t<; GASTON ET SAtARD, 

BATARD, qui , péfuUni'lt* dtrâiéh'Vtn, a t/molgné 
quflque impatienet , et s'est mamed ¥ifs «m pft* et 
la Galerie, appelant. 

Amis » approchez-vous ! 


SCENE V. 

TKOUPE DE SOLDATS , B4Y&RD, LE OUC D'URBIK. 
17 R B I M , 4 Bayardé 

mLh ! pourquoi ces Soldats f 

B 4 Y A n O I s'a^payaiu sur l'uu des Sûldatu 

Voici d'atttits retUparis , dont vous fiè parlte pas ! 
Voyei cet vîtux {acrtitrs , fiers de leart eitatrîcct» 
De vinjçt assauts brarés redoutables inéietk ! 
Ils ne veulent sortir de ces fossés sanglans 
Qua tut un pont iormé d'ennemtt expirans ! 


/ 
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SCENE VI. 

ALTÉHORS • D*ALEGRB , BATARD , LE DUC 
D'UKBIN, TROUPE DE SOLDATS. 

Bataed, à Alt/more, 

Mais l'am] de Gaston , rintrépide Altémore... 

AltEmoki, ViuterromjMUu, 
Ciston, lai-même » arrive. 

Bavard, à part. 

Ah ! Ciel !... l'en doute encore. 

V a B I n ; avec U plus grand /tonnenuat , à AUémort» 
Le Prince ?... 

Bataed, i Altémore, 
Et son arm^e ? 

Alt4mori. 

Est au pied de ces tours. 

Eatakd, à Urbin , aprh l'avoir regardé aitte unt 
surpris* mil/* d'admiration , fue U Due txprinu /ga* 
Imuntpar ses gestes. 

Que notre étonnement doit honorer Nemours ! 
Guerriers , depuis vingt ans , admirés sut la terre » 
Allons apprendre encor les secreu de la guerre ! 
Aurions nous projette ce qu*il fait aujourd'hui?... 
Eli ! bien , doit«on rougir de commander sous lui ?... 
Vecs votre camp • Seigneur , votre retraite est libre* 
Annoncd ce prodige à ▼«• H^Of du Tibre. 

£ iij 


^ 


i« GASTON ET BAYARD, 

Sur lei bords » quelque |our » nous pourrom nous 

revoir, 
le me rends TCrs mon Chef, et coati le recevoir* 

( Il son mn la Soliàtt» ) 


SCENE VII. 

AVOGARfi y entrant furtivement , apris fat Baydtd ett 
Mr//; LEDUCD'URBIK, ALTÉMORi. 

AltAmoki, au Due , aprh ofoir regardé si Béyari 
et Us Soldats sOut ilol^Ui* 

^ iMbu«s veut des Bresianr attaquer les muraillei » 
Seigneur. Ne tenter point le dtttin de! batailles. 
Que , par un feint tra!r$ , dans la ville introduit , 
Ce Prince avec les siens expire cette nuit. 
Vous verrct mon projet dans les mains de Pescaire. ' 
Seul des foudres nouveaux il connott le mystère. 
Ferdinand l'a chargé de servir mes desseins i 
Et Chef des Espagnols réunis aux Romains^» 

U a B I N , liintefrvmpasu* 

Arr6tez. Sans l'aveii de Rome et de Venise « 

( £* regiMbuit Avogtre. ) 
Ferdinand peut paferxleux trahre» , qu'il méprise. 
le ne veux point ehlrer dans vos lâches complot! » 
£'t je vais en Héros comiMntre des Héros» 


^'^^ 


TRAGÉDIE. M 

V« infimes secourt flétriroicnc ma Tictoire. 

Je triomphe sans honte t ou succombe avec gloice» 


Adieu. 


{Il sert,) 


C 


S C £ N £ VIII. 

ALTÉMORK, AVOGARI, 
ALTtMOKB. 


N, 


E craigne» rien de sa faoue ▼erm, 
Seigneur. II n'est pas maftre * et son camp ili'est vendu. 
Z>Q retour de Gaston Teaitrfine diligence 
Chanf^eant tous nos projets sert mieux notre espérancf* 
Les François , empressés d*accourir vers ces murs , 
Viennent se réunir dans des pièges plus sûrs. 
Taime k voir par leurs soins notre attente remplie î 
Kous allons , d'un seul coup , délivrer l'Italie ! 

Avo6Afti,i part 

Quel joui lerein vient luire à mes yeux affligés î 
Mon épouse et mon fils , vous serex donc vengés ? 
Vous fôres des François les premières victimes ! 
Pour préparer mes coupa « hélas ! trop légitimes » 
Depuis deux ans entiers , ma tranquille fureur 
Par cent détours obscurs se traîne avec lenteur s 
Qu'elle se levé enfin dans ce jour de vengeance» 
It d'un hx imprévu frappe avec assurance ! 


10 GASTON ET BAYARD. 

Mes tyrans à ma foi semblent s*abandonner : 
Leur crédule candeur ne sait rien soupçonner. 
Affectant sur mon fils une douleur commune t 
J'accusai de sa mort la guerre et la fortune. 
}e sus flatter Nemours qu'à force de bienfaits 

11 consoloic ce cœur ulcéré pour jamais. 
Rayard croit i sa main ma fille réservée. 

Ils sont loin de penser que, ^ par moi soulevée* 
Bresse ait reçu de moi des armes , des Soldats • 
Par CCS longs souterrains, qu'ils ne connoissent pas ! 
Et , cette nuit encor, ma garde conjurée / 
De ce Fort aux Bressans alloit ouvrir l'entrée. 

ALTl&MOai. 

Stfigneur , de mes complots , pour vous seul entrepris. 
Votre fille d'abord fut la cause et le prix. 
Vous m'ofFriex sa main } je vous voyois en père. 
J'osois tout pour venger votre fils et sa mère. 
Né dans Naple , et banni par son usurpateur , 
Je le vois dans ces lieux me rendre sa faveur. 
Ferdinand > pour priver Kemours de la couronne 
Que Naples lui destine et que Louis lui donne , 
Vient de m'encoarager , par des bienfaits nouveaux 
A tromper l'amitié de ce feune Héros. 
Il me rend, en secret, le Duché d'AItémorc; 
Du nom de Vice-Roi ta main me flatte encoroi.. 
Mai»^par un soin plas cher fe me sens enflammé : 
Kemours est mon rival, et mon rival aimé! 

A V o G A a E. 
Va y je le soupçonnois lorsque ma loi sévère 
A ta naissant ardeur pracrivit le mystère. 
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De ta contrainte , ami , Voit let heorcuit tffett. 

Euphémife et Gatton te livrent leors sccrctt. 

Ils ignorent ma haine et notre inteUigence* 

Ma» pourquoi leur amour dans l'ombre dii silence ?m* 

AltAmokI} l'interrompaat rivemenu 

Nemours à son amante avoit donné ta foi 
De ne rien déclarer , tans l'aTtii de ton Roi. 
II Tient de l'obtenir , et met justes aiarmet... 

AvoGARi, Vittterrompant , à stn ttur» 
Pour combattre leurs feux j*aî de puictantei armet î 
Quand Bayard apprendra qu'on cherche à lui ravir 
Celle qu'en digne amant il croyoit obtenir { 
Lut, dont le brat vengeur disputait fiuphénic , 
Du fier Sotomayore a terminé la vie... 

Altâmore, à part , tritvivement, 
^iel ! je vait , l'un par l'autre , immoler mes rivaux !..» 
France , en let divisant on perd tous tes Héros. 
Par leurs jaloux débats nous donnant la v*ctoire * 
L'amour pour let aigrir est plus fort que la gloire. 
De la m£me Beauté quand leurs cceurs sont épris. 
Il ne faut qu'un regard pour perdre deux amis l 

AV O G A R X. 

Ah ! si Tamour entre eux n'arme point la vengeance » 
Il va des grands ob|ets distraite leur prudence , 
Et détourner leurs soins , par un désordre heureux » 
Loin des pièges mortels rasiemblés autour d'eux. 
Vient , et t&chont , tut - tout , de lent rendre la 
Ville.... 


If GASTON ET BAYARD, 

. ALTâMOftl» ViutemmpMnt» 

Oui{ leur perte y devient plus sûrt et plus facile. 
Là • le gouffre enflammé sous leurs pas va s'ouvrir. 
Ce n'est qu'tn y tombant qu'on le peut décoavnr. 


Fin du premier Acte^ 


tRAdÉDIE. 


ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

AVOGARI, EUPHÉMIB. 

tV9 HiUtl» 

IVloN perêL.. 

AvoGARt, Vinttrtompatit , en fartur. 

Nom ma haine en est pins aflBermit! 
Evr-HtfMii. 
Croyet que Tdt tecrett gardés par Euphémie... 

A ▼ o 6 A K I , VinterrompanK 
Vai tu m*eft répondras , puisqu'ils sont dansUBiflin !.• 
}c ▼ois que tu sais tout , et je ntrois en vain, 
Qael perfide à tes yeux dévdila ce mystère ^ 

EVPHftMXl. 

Vn mortel Vertueux , dont 16 nom se doit taire. 

A V o 6 A a I. 
le saurai le connottre s 11 mourra par mes coups !•>. 

( Plui tnmqvlHlemtat. ) ' 
Mais Gaston s'est flatté de se voir ton époux ( 
U croit que tu réponds au ftu qui te dévore. 

lupx^Mia. 
Ih ! pcat*il 10 tromper quand ii croit qu'en l'tdoref • 


M GASTON BT BAYARD. 

Hi»a «me s'auvr« i vous , pour mieux vous att«ndctc* 
Avant de voir Kemours l'appris à le chérir. 
Au récit de sa gloire , en i^vs Ueiuc répandue , 
D'un trouble >ficéret$ant je me sentois émue. 
Au bruît^ ses périls on me voyoit pâlir. 
Ses exploits, en secret , semblotent m'enorguertltr. 
Mon coiuc vers ces climats appeloi t sa Taillance» 
J'osois lui souhaiter > dan» raon impatienee , 
Des triomphes nouveaux , de nouvelles vertus ; 
Kt mes vœux, cha<}ue |out, «e voyofént préventis. 
Les lauriers d*Aignaiel venoiene d'ornec sa tête 
Lorsque, par un assaut, Bresse fut sa conquëtç^ 
Vous vîtu sa valeur , sa grâce , ses bienff lu 
Inchaïuçt Mus les cobozs nu^is ft s|tisfai9 1 
Çf^mqie il daigna pleurçr si^r 1^ «pjic de mon frère , 
Victime, en cet asiam , éi'xL^.xtfiC téméraire I 
Mais avep qy\f\ . respect , s.e,i 4oM çonsç^^ctur^ 
Versoient aujtour de i^oifs Tf^by ç^^ i\pa malheurs! 
Voi^ en %ef( touché» |lKy^d« m i^n z]>êfif^^ 
Ignoraf^t çon a^ouc* bdguà notre ^lUatice,. 
le n'eus, point 4e c)ii|on paut ceje^t^ sa fol 
Tant que Nemours ifi'aunf ^m Va^tu de son Ko!. 
Hélas ! i f*onfi»mroe|;, 1» pM)^n 1^)1^ Ifl^e 
Dans une ame sévej^e ep ib^ f^ violente ! 

C ^ part. ). . 
Bayard ne cède point... ÇiflL^-ji; ^ye^ aujour- 
d'hui . . , . • 
Un flamjl>eaM 4e ^isfi^r^A ^<ttie^raif8|rf.f t Jb^ h..^ . 
( A Afgan, ) 

On 


/ 
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On a de ▼©! complots pénétré le oiyttere j 
It qui tait si Louis , après vos noirs détours , 
tondra pernnettre encor la cléoience à Nemours ? 
Alï i pour vous faite un droit k leur bonté suprême , 
AV)urc« vos fureurs... Avouons-les , nous-mSme. 
TI n'est point de pardon que ne puiise obtenir 
l'amour mdiant tn pleurs k ceux «lu repentir. 

A V O G A ft a. 

Qui ? moi , slçrifier k ton indigne flamme 

U plaisir de venger et mon fils et ma femme ? 

Was-tu pas vu ton frera , en ce mSme Palais, 

Ixpîrer à tes pieds sous les coups des François i 

U, mes bras ont pressé les restes effroyables 

l>e son corps déchiré par leurs lances coupables. 

Sa main serra ma main pour la dernière fois t 

Les accens étouffés de sa plaintive voix 

Ne purent que nommer la vengeance et son pert. 

Je la jurai sur lui , sur sa mourante mère. 

Sa mère en sMmmoIant pris d'un fils malheureux 

Invitoit ma douleur k les suivre tous deux. 

Ta barbare tendresse arrflta ma furie. 

Va , c'est pour me venger que j'Ai souffert la vie. 

Va , tu sais que mon coeur pour haïr les François 

M'avoii pas attendu tops les maux qu'ils m'ont faits. 

Pour fruit de leurs dédains recueillant notre haine , 

Tout les abhorre ici. Leur nation hautaine 

Noos croit nés pour servir sous vingt tyrans divers , 

It trop heureux encor de préférer ses fers. 

In vengeant ma maison « j'affranchis ma Patrie. 

Le Ciel pour les François' n'a point fait l'Italie, ' 

c 


%4 GASTON: ET B.AYARD, 

De quel droit Tenoienc-ils , du fond de leurs Éufs , 
Forcer dans mes foyers le deuil et le t|:épas } 
Du moins , que, leurs malheurs consolant ma misère » 
Ce jour soit 16 dernier pour leur frmée entière > 
Que dans toute la France on vole » avec eBVoi , 
Des pores désolés qui pleurent , comme moi l 

i u p H É M I I. 

Dans quel égarement la fureur tous engage ! 

Des ayeuz de Louis Milan fut Thifrirage -, 

La naissance nous place au rang de ses sujet). 

Es nous fait partager ce grand nom de François. 

A votre Souverain cessez d'8tre infidèle » 

Gloire I intérêt, devoir, vers lui tout vous rappelle* 

Ah! remplacez le fils que vous ayez perdu 

Far un fils plus illustre et plus grand en vertu ; 

Qui , portant avec moi votre sang sur le trdne , 

fait rejaillir sur vous l'éclat de sa couronne. 

Nemours met k vos pieds un sceptre glorieux , 

OÙ n'osoii s'élever votre oeil ambitieux *, 

Et vous, pr8c à frapper son ccxur qui vous révère^ 

Vous aimez mieux vous voir son bourreau que son 

père! 

A V OG A m. 

Crois-tu que ma raison embrasse imorudemmenç ' 
Ce fantâme de gloire offert à ton amanc i 
Que dans Naplet jamais il garde la couronne 
D'un Peuple qui la brise aussi-càt qu'il la donrtfe ? 
Nemours est-il plus grand , plus puissaAt ,' j»lus heu* 

reux 
Que Charle et que Loiiiti qu'on en priva tout deak i 
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S*n te voit , à son toar , chassé de l'Italie , 
Il fabdra donc le suivre» et, loin de ma Patrie» 
Traîner de mes vieux ans le reste infortune , 
D'un Grince sans États courtisan dédaigné ? 
le tais libre en ces lieux sous la loi de Venise ; 
Et, Chef d'une Province à mon pouvoir soumise. 
Les titres , les honneurs sur ma t8te amassés » 
Sur celle de mon fils étoient encor placés... 

( j4vee transport. ) ^ 

Mon fils étoft ma gloire et ma seule espérance | 
Son nom déjà fameux doubloit mon existence \ 
Dans sa tombe , avec lui . tout est fini pour moi. 
Cett un sang étranger qui doit naïrre de toi. 
Sarla terre, a iamais, mon nom meurt et s'effacei 
Les fils de ton époux ne Sbrttrien dans mt race. 

EUPHàMIX. 

▼ImU comnse mon sexe est ici chez les Grands ! 
Ils nous comptent A peine ao rang de leurs enfans. 
Un fils, flattant leur nom d'une grandeur futaie » 
bt aimé par l'orgueil, plus que par la natote! 
Mon père , quoi ! jamais l'excès de mon amouf 
M'amènera votre ame au plus foibla retour } 
Ah: i'ai droit de me plaindre , et je demande grâce.»» 

( Elu se Jetti à ses pieds. ) 
Ut-ce un bonheur pour vous de combler ma disgrâce I 
Votre cceur isolé n'a rien autour de soi : 
Que le besoin d'aimer le tourAe enfin vers moi! 
Souvent i se venger mettant sa seule étude» 
De ce noir sentiment on fait une habitude. 
Laisicx-vous cniratncr par un plus doux penchant I 

Cij 


xZ GASTON ET BAYARD, 


\ 


La nature à vos pieds iette un ctî si touchant ! 
Hélas ! ne changez point pour la tendre Kuphémi^ 
En un supplice afFreux le bienfait de la vie! 
A l'Auteur de mes jours , en sauvant sa vertu » , 
Je tiendrai » s*il le veut , plus que )c n'ai reçu ! 

AvoGAai)/<s relevatu, 

Leve-ttd... Ta prière et me lasse et m*offsnse. 
Je n*ai » dans l'univers , de bien que ma vengeance..* 

{ Avec fureur. ) 
le dt>nnerois pour elle et mon sang et le tien ! 
Ton coeur dénaturé n'appartient plus au mien. 
Esclave du tyran qui perdit ta famille , 
Amante d'un François , non , tu n*es plus ma fille { 

Seigneur... ^ 

AvpGAlLl, Vinterrtmpaat , en appercevant AhitMtt^ 

Mais quelqu'un vient... C'est l'ami de Nemours... 
Pçiiide ! livre-lui mes secrets ec mes )ours % 
Malt . tremble J 

fiUPHàMii, à pan. 

Malheureuse ! 

( Tandis qu'elle reste dans l'aecallement , Awtgar* sort , 
f» faisant à Ahémore un signe dHntelUgence, ) 
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SCENE II. 

ALTÉMORB, EUPHÉMIC 
EvPHÉMilt vivement, 

A. H ! Toas almex mon père. 
Il a de votre exil soulagé la misère. 
Il va se perdre... Hélas ! soyez son protecteur. 
C'est moi qui de Nemours fis votre bienfaiteur. 
Entre vos deux amis' votre devoir vous place. 

AltAm orna» née une feinte surprise. 

Quel discouia ! 

lUPfltMII. 

Prévknefc leur commune drtgrace... 
( TojfM/ parofyn ^Gtaion , BayatA et i'àutret Ch^s de 

Vannée Ffûatàise. ) 
h vois Gaston , Bayard , de leurs Cheft enrontéi .• 
Seigneur, éloignonS-now. • 


C ÎI} 


30 GASTON ET BAYARD. 
SCENE III. 

GASTON ,. BAYARD , D'ALBGRE , CHEVALIERS 
FRANÇOIS, EUPHÉMIE, ALTÉMORB. 

G A S T O H , uuaut i la main un plan rouU , à £ii^- 
pk/miê , f^ui vtut sortir, 

iVI AD AMI I demeurez. 
Vous voye^ vos Soldats. Cette pompe guerrière 
Aux filles des Héros n'est jamih étrangère. 
Un seul de vos regards , enflammant vos vengeurs , 
Peut , au - dessus d'eux - rnSme , élever leurs grands 

moeurs. 
Quand c'est pour la Beauté qu'ils courent à la gloire 
Les François font voler le char de la victoire... 

( Voyant qu'elle est trouhUe jusqu'aux larmes, ) 
Mais que vois-je 2 vos yeux semblent mouillés de 
pleurs 1 

EUPHjftMIB. 

Prince , ce jour de gloire est un jour de douleurs ! 
Mon père... ses dangers... les vôtres... ma Patrie... 
Tout jette la terreur dans mon ame attendrie i 

Bayak o. 

La terreur ? quand Nemours , traversant tant d'États, 
Vengeur de deux Cités , vainqueur dans trois co>n- 
barci 
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Doaqite, en ti peu de jouri t par un tticnt raprSme, 

Kt tout Part des humains ec la nature même ! 

Gra'ce à leur nouveau Chef , qui finit leur malheur , 

La gloire des François égale leur valeur. 

lU crâignoienc pour Milan : Jule tremble pour Rome s 

( En motunat Gastên, ) 

Il c'est la même armée : on n'y changea qu'un 

homme j 

Gaston. 

Cet homme à son bonheur doit bien plus qu'à son irt ! 
Avec de tell guerriers que n'eût point fait Bayard i 

B A Y A n O , vivemmt. 
Mol ?... Vos huit derniers jours valent ma vie entière. 
Votre marche savante est un coup de lumière 
Qui montre un art nouveau que vous seul possédiez. 
Je mesuroif l'obsude, et vous le surmontiez. 

Gaston. 
Tai dû mon vol rapide â mes rigueuis utiles. 
3'ai banni de mon camp ce vain luxe des Villes» 
Qui , retardant toujours la course des Héros » 
Amolitsoit des bras formés pour les travaux., 
A ces mâles guerriers, peu jaloux de leurs charmes, 
Le luxe que j'ordonne est l'éclat deleurj^ armes.... 

( Aux Chevaliers, ) 
Amis, pour peu d'inscans, suspendons le combat i 
Quatre heures suffiront aq^c besoins du Soldat, 
le veux, dans Bresse même, assaillir cette armée» 
A l'ombre de ses Tours lâchenncnt ret^fermée ,. 
Qui dcvroit, déployant ses bataillons, nombreux , 
Piesser m:^. foibI<L trqupe ei l'écr<tfer entre eux. 


3* GASTON ET BATARD; 

Ce prodige nouveaa doit tenter ma Vaillance. 
Aux exploits de Fornoue accoutumoni la France* 
Charle y brava l'effort de trois puissant États , 
Et fit plus de captift qu*il n'avoh de Soldats..* 

( Avec une joie douce, ) 
Chevaliers , je réclattie une autre loi chérie t 
On plati à la Beauté quand on sert la Patrie. 
Voyons, avec éclat, qui de nous, en ce jour» 
Saura , par plus d'honneur , mériter plus d'amour*** 

( Virement, en montrant Euph/mïe ) 
Amolli Ht di^ne objet de nfa flammé tSdènè» 
D'une ardeur que Louis permet que je révèle. 
DH-long-tems mon hommage a su plaire à ses yctiz. 

B ATA no, i part,. 

Ciell 

C A s t tf , plus vivement , aux Chêvallerr, 
Si ce jour peut voir moh front victorieux » 
Demain je v^x unir , dans Bresse encor sanglante , 
A sa main vertueuse une main triomphante; 
Et dans Is^iplcs btentdc là guidant, avec vous» 
Pour la mieux mérîttr , couronnet ton épooi, 

É AT A R D. 

Son époux ^.. Vous , SeigneuY i 

6 A t T o M . 

D'e& naît Totre tnrptisef 
Bâtard. 
W>ui connoissez Bayard , et quelle est sa Franchise ? 
l'rince , l'aimé Eùphémîe , et Taime avec fureur î 

G A s T o K , avec doutfur. 
Qui? Vous t.** Merenlever... c^ett m*arracher le coeur 1 
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Bâtard, avet passion , mais sans éclat. 
Ah ! qui veut me l'ôcec me doit ôcer la vie \ 

Gaston. 

Bayard i 

EuVHÉlifiB. 

Eh! tnoddrex... 
B A y a ft D , VittterTompant , avec humeur. 

Vous raimrez , Euphémie i 
Vous me cachiez vo) feux ? et j'en suis plus jaloux ! 
Mais respectez ici les droits que j*at sur vous. 
La Foi de votre père à ma foi vous engage , 
iJ je sais conserver le prix de mon courage .' 
Gaston» vivemeiu. 

( En montrant EupMmie, ) 
Mes titres sont égaux... mon courage et son choix... 

( Plus tranquillement. } 
Nemours, comme Bayatd , iait conserver tu droits ! 

B AYA K o. 
£h 1 bien , Seigneur , il faut.. Mais mon devoir m*inir 

pose... 
Votre nom , votre rang... 

Gaston, l'interrompant. 

Mon rang i le le dépose ; 
Et Tamoar et l'honneur vous rendent mon égal. 

Bayard. 
Ah! vous m*8tes plus cher que mon premier rival! 

Gaston. 
Comment l qae dites-vous ? 

B A T A R D , avec foret. 

Ce qu*£uphémie ignort.»» 


14 GAs'tÔN Et BATARD, 

J*at disputé sa main contre Sotomaïorè. 

Armé par Tamour seul, j'immolai ce guéttîer. 

G A s T (f «. 
Les exemple! , Bayatd , ne peuvent m'efFrayer... 
Mais j*at dû veut entendre , et ce mot doit suffîtes* 

( jittx Chevaliers, ) 
Vous, aux postes fixés que chacun ae retire; 
It qu'on attende en paix le moment de l'assaut. 
( Les 'Chevaliers ne se retirent pas, ïls paraissent agités , 
et parlent iat entf'euic. îfemours coniiuue à parler À 
Bnyord , tn te prenant par la main. ) 
Te vous connois an cceur et trop juste et trep hjraft 
Pour oser soupçonner que jlmals U Patrie 
Souffre de nos débats et soit )>Ius mal servie. 
Je vous charge, Bayard« d'Observer, de plus prêt. 
Mon ordre de bataille er mes desseins secrets..* 

( Il fui pr/s'eniie le plan rciuU, ) 
Voyez si ma ieunesse a trompé ma prudence \ 
Ouvrei sur met projets l'tfil de Texpéritilce. 
Quand nous aurons vaincu pour l'honnéar de l'Éttt % 
Je verrai si le mien veut on autre combilt. 
Bâtard, /met , et ^prenant lé pUm* 
Seigneur... 

Gaston» Vititerrtmjfànt, 

Allex, Rayard. 

( Bayard sort , avec Us Ouyatien, ) 


TRAGÉDIE. 
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SCENE IV. 

GA5TON,SyPHÉMIB. 

EuPHiMII. 


N, 


Pciuex-TOttt quf l'approuve qn anviur «uigvinaic*» 
Qui', p«r votu, 4'ito ami, Ha 4échiteK le soin , 
Oa tous faire conter. a|Mis «a coupable maiai 
Kh2 c'est moi , juste Çi^ l ip^i ^ qui perdcois encore 
Un Héro« que f Vt'^'^^ > S" f^\^ V*!^ i'^<^9'^ • 

Gaston. 

Calmet ce tendre effroi. Bayard peut se dompter t 
Se lui laisse le ttms de se mieiix consulter. 
Qu'en Tout cédant i moi Bayard me satisfasse i 
C'est l'unique' moyen d'expier sa menace. 
si j'atois pu me vaincre , utjè telle fierté 
M'en auioit, pour jamaîa* rsvl la libeité* 
Ma|s un premiflc uamporc peut égarer sa flaïuoie* 
Gacdç.i-on pirèa de nous V'emq^ire de ton aœei 
^loi-nfêm* » aalsilfi i^oi , de colère animé... 
il est plus ezcotabl^i îi n'étQÎt ^oyic aimé! 


^K GASTON ET BAYARD, 


SCENE V. 

AVOGARE» GASTON, lUPHÉMIC. 

AYOGARl, â G^ttClt, 

Ah ! Prince , patdohhn nu fatale imprudence ! 
Il est ▼»!, de Bajard j'ai flatta l'etpéranct. 
Cfoyois-fc que Nemoundescendrolt {utqa'à notit i 
Bayard menace en vain , finphémie est à Tout l 

Gaston. 

Comte, i'ai renfermé la flanmie la plot pare 
Tant qu'un refui du Roi poovott tous fiiire infure. 
C'est pour vous l'épargner qu'en pressant ce lien 
M8mc4vant votre aveu j'ai recherché le sien. 
Ke craignez point Bayard ; je défendrai mon perC. 
Puissent mes tendres soins et mon respect sincère 
Rendre , aprii tant de pleurs, un fils à ▼otre amour ! 

AT OG.AR a. 

Met pleurs vont 8tre en€n ttsufés en ce four .'.., 
O mon filf ! recevex ce doux nom qtii m'honore I 

E u F H A M X a', à paru 
Il Tembrasie , à mes yeux , quand je sais qu'il l'ab- 
horre !... 
( A Nemowrt, ) 
Won , cher Prince, cessez de m'offrir votre main !..• 
Ah ! mon père Mil trop que je vous aime en vain ! 

Sans 
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S&u ce fatal combat • que mon malheur prépaie , 
Un destin plus cruel aujourd'hui nous sépare! 
Toujours par un malheur un autre est amené» 
El rinfortune encor cherche l'infortuné i 

\ AVOGARB, i€S, 

Oies- tu bien ?... 

Gaston, à Et^kémie. 
Quoi donc i 
BuFBiMia % <i^ç ff^harrat ^ *$ rvgardaat fUel^tt" 

/•i* ton ptr*. 

De nos Brçssans rebella 
Vos yeux vont démêler les trames infidetles , 
El votre bras ?en(eur esc prit ï les punir... 
Ma famille est dans Bresse, et le sang peut m'unit 
A des coeurs criminels... proscrit*, a^çc justice; 
Mais dont tous me vcrriei partager le supplice. 

Gaston, i Avogare, 
Mon ptre i et tous aussi craigneirvous que mpn coeur 
Sur ce qui .tous est cher n'étendie sa rigueur f,., 

{A ^uphémii. ) 
Le neveu de Louis, armé par sa vengeance , 
M'est- il pas, en secret, chargé de sa clémence? 
Ah ! qui versa au pleurs tremble d*en voir couler; 
El plus en a souffert mieux on sait consoler ! 
Louis, dans les reflux d'une Cour orageuse , 
Vil le sort opprimer son ame courageuse } 
Il pleura près du trône où l'appeloii son sang : 
U parvins aux vertus , comme au snpr6me rang , 
Par une route, hélas I aux Rois trop peu commune , 
Pat cet limif tm ^9!^ de l'utile informoe l 

D 


jl GASTON ET BAYARD, 

Son coeur , qui la connut, est plus tendre 2 sa voix ; 
Le meilleur des humains est le plus grand des Roîtl 
Il moi , dont us revers ont assiégé l'enfance , 
Par les mêmes leçons j'appris la bienfaisance. 

EUPHÉMII. 

Quoi ! vous pardonneriez à Tavea du forfait ?.,. 


Z3 


SCENE V r. 

ALTÉMORE , G\STOM ,. EUPHÉMIE , AVOGARB. 
AltAmori, â Gatton , ea lui présentzat ua billet. 


P. 


RINGS , Bayard pour vous m'a remis ce billet. 

G A s T o N 9 prenant le hïllet et U lisant haut, 

ce Lorsque l'on fit outrage , et qu'il faut qu'on répare , 
» C^ doit , sans différer , satisfaire un grand coeur. 
M Prince, je puis mourir dans l'assaut qu'on prépare» 
n Et ne veux point mourir comptable envers l'honneur, 

)> Que mon Chef , lui-mSme , choisisse 
)> Les armes , les témoins et les juges du camp *> 
19 Qu'il hflte un beau moment de gloire et de justice: 
u Je me crois son ami , mSme en le provoquant. * 

A V O 6 A R B. 

Rcconnoîton Bayard i ce nouvel «atrage ? 
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Gaston. 

le reconnoit l'amour, la leulc erreur du Sage..** 

( A AUimon, ) 
Qu'il s'apprëcc à l'instant , et que pour ce combat... 

EuPHÉMii» ViaterrompMut impénuusemeat. 

Non, je cours m'opposer à ce double attentat!..* 

( Regardant son pert, ) 
Le plus preuant péril doit entraîner mon am«... 
l'^dairerai Bayard sur les droits qu'il réclame, 
li verra qu'en voulant tyranniser mon choix 
Des dignes Chevaliers il foule aux pieds les lolx » 
Que s'il se perd , lui-même » il trahit sa Patrie % 
Que s'il tranche vos jours il m'arrache la vie. 
Dans le fond de son coeur je prendrai pour appui 
L'orgueil que met un Sage à triompher de lui. 
l'oserai me servir de ce pouvoir suprême 
Que l'objet qu'on adore a contre l'amour même { 
Et, si tant de devoirs sont bravés, sans égard, 
Le vainqueur de Nemours... ou celui de Bayard 
N'emportera, pour prix de sa gloire cruelle, 
Que la publique horreur et ma haine éternelle 1 

( ZIU sort* ) 


D il 
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SCENE VII- 

GASTÔH, AVOGARE, ALTÉMORE. 
GastoM, à Avogan, 

1 o us ses efforts sont Tains ! Après ce griÀd éclat» 
C'est moi qui mafinehânt rais presser ce combat. ••• 

( A part. ) 
Bayard , je diflBért>il Uh MAlhbQt nétessaîre ; 
Mais tu veux lé hlter : 11 faut te satisAire. 

Avo6AlLl,i Att/more , avec une eoîerk f tinte. 
Seigneur, dn tel billet dut rester dans vos mains. 
La prudence... 

ALTiMoat, avec uni fausse naîveti, 
Bayatd me cachoit ses dèiseîris ; 
le , d'ailleurs , pôut lui seul je petméts qu'on ftémitse. 
Nemours a pour appui son bras et la justice* 
le Ciel au champ d'honneur combat pour la rerto , 

( D'un air mystérieux, J 
Et le cœur de Bayard à ce Ciel est connu. 

G A s T o H. 

Comment? 

ALTàMORB. 

Bayard ici se vendoit à Rovere. 
Vous punirez un traître , autant qu'un téméraire. 

Gaston. 
Bayard un traître } lui } vous Toseï soupçonner ?... 
Vous n'êtes point François » on peut vous pardonner! 
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ALTiMoai» 

Cependant... 

Gaston, Viatemmfoni» 

Croyex'tnot , l'oubli de cette Injure 
ist de mon amitié la marque la plut tûre!..« 

( A part. ) 
Mais quoi ! je combattroîs ce Héros vertueux ? 
Je sens trop qu'en secret l'espoir présomptueux 
Médit qu'heureux vainqueur d'un mortel invincible 
Gaston né verroit plus de triomphe impossible} 
Que la France, l'Europe et l'univers entier 
De leurs guerriers en moi «anteroient le premier*.. 
Chassons d'un tel désir l'orgueilleuse hifamic ! 
J'entends gémir plus haut l'amitié , la Patrie!.,. 

( A Avogare , en montrant son épée, ) 
Hélas! j'aime Bayard!... et ce fer destructeur 
Ati travers de ses flancs va rechercher son cœur! 
Ce coeur , de l'honneur pur asyle vénérable , 
De toutes les vertus trésor inépuisable!... 

( A part» ) 
O guerfler citoyen qui fis tout pour ton Roi , 
Jusqu'à t'abaisser roSme à le servir sous moi \ 
Va, mourant par tes coups je t'aimerois encore .'... 

( Avec colère, ) 
Honneur , cruel honneur ! je te sers et t'abhorre !.«» 
Et vous, lauriers affreux dont il faut me couvrir , 
M8me en vous détestant , je vole vous cueillir !..• 

( A Altémore, ) 
Veos , allez i Uayard reporter ma réponse... 


4t GASTON tr BAYàRD, 

{ ReteBMi AUimon fiU alloit $OHif, A Avti^n et à Ai^ 

t/morê. ) 
Mais il est un obstacle , amis , et tout l'annonce. 
Si l'armée apprenoit iee dangereox hasiird » 
Tous les cœurs tntrt nous formeraient un rempart.^ 
Seuls maîtres du secret , gardex de le tépaadre. 

( A Alténtùre , seul. ) 
Que Bayard , dans une heure « ici vienne s« rendre. 
L'épée est ma seule arme ci plate â sa Tmleuc. 
Contre Sotomaïore il fut ainsi vainqueur. 

( A Avocate vf à Ahémutg 
tuemble, ) 
Éloignons tout François.». Avogam > Altémbte^ 
Vous «ère» nos témoins. 

AT o ti à n B. 

Moi? 

6 A s T O M • 

et dito^i Tout honore î 
( IlfyU signe i AUimre dt partir , et ctlvù-HoMt» ) 
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ji. ., ', — — »> 

SCENE VIII. 

GASTO]r,A¥OGARI. 
ATOGAt.B9 preaaat la maiu de Gauou, 

MoH lilt! 

G A s T O H. 

Gel ! tuphétnie! ... Ah ! trompons ses douleurs ! 
Quels que soient mes destins. . . . tous essuîrex ses 

pleurs !... 
Je Tais donner mes soins , t*il faut que je succombe» 
Pour que l'Écit triomphe » en pleurant sur ma tombe... 

( A part, ) 
O Rayard ! si |e ineurs j'acquitterai Louis ! 
le reux , en l'accablant de bienfaiu inouit , 
Rendre encor mon Tainqueur jaloux de ma mémoire» 
It mettre ma défaite au*dcMus de ta gloire i 

( IZ sort» ) 


^4 GASTON ET BAYARD, 

*-" ' " ■ — 


SCENE IX. 

A V O G A R E , S€ul, 


c 


rOMMB mes ennemis Tiennent servir mesvceux î .. 
Ma»... à nouveau bonheur! ils sont pcrdas , tous 

deux! 
Seuls témoins d'un combat , que leur armée ignore , 
Leur vie est dans mes mains , dans celles d* Altémorc. 
Nous pouvons , saisissant le vainqueur éperdu , 
L'immoler, sans péril , dans le sang du vaincu..,., 
Allons , et qu'aussi-tôt les portes soient livrées... 
Appelons dans ce Fort nos cohortes sacrées... 
France, tous tes Soldats, surpris, enveloppés.. 
Vont , sans ordre et sans Chef, être par-tout frappés!... 
Qu'à peine il en reste un qui puisse , en sa retraite , 
A ion Prince tremblant annoncer leur défaite i... 
Va, l'Italie en toi vie toujours «on ôéau ; 
Mais toujours des Gaulois elle fut le tombeau ! 


Fin du second Aete. 
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ACTE III. 

" ■ II. . . . , ■ ^ 

SCENE PREMIERE. 

AVOGARI, ALTÉMORl. 

( Ils mirent par deux eôtù opposés» ) 

Altémori. 

Lis ef!<Mrtt d'Buphémie ont été superflus , 
Et l'amour de Bayard s'en irrite encor pliu. 

A ▼ O 6 A R B. 

Pcscaire est prSs du pont \ il ¥a s'en rendre tnaftre; 
Au signal convenu nous le verrons parottre. 

Altémori. 
L'heure approche ; et bientôt l'un de ces deux guer- 
riers , 
En triomphant pour nous, tombe sur ses lauriers. 

'AVOGARfe. 

Mais, dis mot : Ferdinand veut-il, au fond de l'amc » 
Qu'on ose assassiner le frère de sa femme) 
Ta-t-il pu commander ?... 

ALTtMORS, Vinterrompant. 

Il est de ces forfaits 
Qu'un Souverain prudent ne commande jamais. 


4<f GASTON ET BAYARD, 

S&r da Voeu de son miftre un Courtisan hilbilc* 
En lui sauvant la honte , achevé un crime utile. 
Le parti de Gaston dans Naple est dorainant \ 
Qui perd ce Prince assure un trâne à Ferdinand. 
L'inutile vertu peut languir sans salaire • 
Mais un pareil service est le grand art de plaire. 
Ah ! de nos fiers tyrans f admire la fureur ! 
De leur chute à nos mains ils dérobent l'honneur. 
Votre fille, comme eux , sert mes feux qu'elle ignore; 
tl!e conduit le fer dans le coeur qu'elle adore. 
Expiant , malgré sot , ses Indignes amours « 
C'est elle qui m'immole et Bayacd et Kemours... 

( A part. ) 

Vengei*nous de vousmSme» ô conquérans avares 
Qui dépouillez nos champs pour vos climats barbares , 
Vous qui , de tous nos biens usurpateurs jaloux , 
Mous ravissez encor les coeurs qui sont à nous I 

A ▼ O G A R I. 

Calme-toi. Crains qu'un mot ne décelé ta Bammet 
Il faut , plus que jamais i l'enfermer dans ton ame. 
Vois comme ma prudence enchaîne mon courroux. 
Cacher ses passions n'est pas un art pour nous. 
Songe sur-tout , ami > qu'au gré des conjonctures » 
Il faut h&ter , suspendre , ou changer nos mesures » 
Unir ou séparer nos difFérens projets : 
Letems, l'occasion les doit trouver tout prSts; 
Car je doute toujours que ce combat s'achève , 
Qu'entre les deux rivaux le camp ne se soulevé.,^ 
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Altémors, l'interrompant , en. (^percetant venir 

Boyard, 

Kon , Seigneur ; bannissez cet injuste soupçon : 
Bayard vient i et je vole en avenir Gascon. 

( Il sort, ) 


S C £ N £ II. 

BATARD» AVOGARE. 

Bayard, A part , auc tranquillité,, 

V-»*E$T donc ici le champ de ma gloire nouvelle \ 
le ne cueiiiis jamais une palme plus belle !... 

{A Avogare.) 
J'aime à vous voir mon TUge ! 

A V O G A R s. 

Ah J croyez que mon cœur 
Me feroît fuir cet lieux s'il doutoie du vainqueur 1 
Bayard va triompher quand Rayard va combattre ! 
C'est un jeune imprudent que vous allez abattre. 
Je Je plains !... Mais , Seigneur, j*aurois bien plus %im\ 
Ce la nécessité de trahir mon ami. 
Je vous l'ai dit tantôt -, sans ce fatal remède 
Il faut , en rougissant, que mon amitié cède 
Au tyrannique abus des volontés du Roi , 
Qu*Euphémie et Gaston font valoir contre moi. 
Leur amour mutuel , armé de la puissance , 
Menace de braver ma vaine résistance, 
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■na. St^ant i taMàBB at îb|«h npfaa 1 
itytii Tmu I a je i*lc bb notii Uutv*. 

(Il «t.) 

SCENE II. 

BATAKD, AVOOAItt. 

BmiD, Jpin, »H irmufMlUu/. 

C'IIT donc ici 1< chlmp d< ni> foltr noutellc I 
le ne cuctllii jimaii un* pilma plui bttli !,„ 

raimel Taiu*oltn»n Tun* 1 

A T o o * > t. 

Ah I cioltt qne mon tttai 
He ferait fuit <n litux l'if dontoit dn riinciucar i 
BiT»d>ililanlFhM ^und lllr>rd ti conAett» ! 

It JtpUiiul^, KiM .taifiuor. /auroiiMcn pliti^ml 


49 GASTON ET BAYARD, 

B A T A K D t d'tM air sombre et passionnée 

Elle adore Nemourt, et l'aroue à mes yeux ! 

Chaque mot me rendoii mon rhral odieux ! 

Quoi ! m8mc en m*oucrageant elle en t plus de 

charmes ! 
Par quels ardent transports t mêlés de tendres larmes , 
BUe a tout essayé pour vaincre mon amour 1 
Si l'honneur à mes Taux permettoit un retour » 
S'il n'cAt , d'un bras d'airain , marqué notre carrière , 
L'ingrate et sa beauté changeoient mon ame entière... 

( A pan , avec indi^natioa, ) 
Amour, ah ; soai quel )oug m'as tu donc asservi ? 
L'homme par ton délire à soi-mSme est ravi. 
Tu lui fais une autre ame et transformes son 6cre..« 
Bayard même , Bayard de son cœur n'at pas maître 2.- 
( A Avogare , en voyant paroCtre Gaston, ) 
Mais j'apperçois Gaston. 

AvoGAXB, A part» 

C'est leur dernier moment. 


■ 1 

SCENE III. 

C.iSTON, ALTÉMORE, BAYARD, AVOGARE. 
Gastom, i Bayard, 


B 


'AtAKD, si la raison suit votre emportement. 
En n'accusant que vous , plaignex-nous , l'un et l'autre. 
Kotts devons i l'hoaneur , ou ma vie , ou la vénc... 

Si 
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Si ^9st moi qui péris , ne crafgnez rien du Roi... 

{Il remet à Altémore un paquet de papiers, ) 
Songez à le servit , et pour vous et pour mot. 
A ce prix de mon «ang il a droit de s'attendre... 
Mais , hdlai i s'il vous perd que pourrai- je lui tendre K, 
Xecevex mes regrets et mon adieu fatal .. 

( Il Vemirasse , et ensuite il met l'/p/e 
â la main, ) 
Imbrauez un ami... Combattex un rival. 

Bâtard. 
Prince , en vous offensant je me suis fait outrage. 
J'ai voulu m'en laver dans le champ du courage. 
Pour accroître l'honneur que i'y trouvai toujours • 
Je sais comment Bayard doit combattre Kemours...* 

( A très'haute voix, ) 
Intrez , braves guerriers 9 fiers soutiens de la France. 
( Une foule de Chevaliers François entre, ) 


SCENE IV. 

TROUPE DE CHEVALIERS FRANÇOIS, GASTON, 
BAYARD, AVOGARE, ALTÉMORE. 


VrllLi 


Gaston, à part. 


AvoGAKI, à part, 
O revers ! 

U A T A H D , vivement , aux Chevaliers. 

Vous tous , témoins de mon oflenic > 

E 


$0 GASTON ET BATARD, 

Chabanncs , Luxembourg, Tonnerre, d'Aubignf , 
Brissac , mon digne émule *« et toi , cher Coligny ! 
Vous , qu'en secret ici i.*Ai priés de tous rendre » 
Pour un noble dessein qui derolt tous surprendre.... 


SCENE V. 

EUPHÊVtlE, GASTON, B/iY\RD, AVOGA.RE, A.L- 
TÉMORB , TROUPI DK CHEVALIERS FRANÇOIS. 

B4YAILO, à Euph/mU. 

Vous, sur-tout , digne objet de mon fatat amour , 
Vous , que ma faute honore, ainsi que mon retour... 

( 17 tire son /p^e myec le fiturreau. ) 
Contemplez de Bayard l'abaissement auguste... 

( ïl pose son épée aux piedt de Gaston, ) 
Voyez comme il remplit le devoir noble et juste 
Que rhonneur réricabic impose à la Talcur , 
Et comment un guerrier se punit d'une erreur. 

Gaston, à part. 

Attendri , transporté , je sens couler mes larmes ! 
Le plus grand des guerriers , Bayard me rend les 

armes ! 
( Il ramasse l'/p/e de Bayard , et lui donne la sienne, qu'il 

a remise dans le fourreau pendant que Bayard lui par» 

loit, ) 
Se garde ton épée , et la mienne eii à toi... 
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( À fart, ) 
Trembiex » plus que jamais , cnnemit de mon Roi! 
Da glaire de Bayard ma valeur cit armée : 
Ce sceptre de l'honneur va guider mon armée .'•.. 

( Aux Chetalurs François. ) 
Vous , Franco» , apprenez ù je suit à demi 
Digne d'un tel rival , digne d*ttn tel ami !... 

[A Ali/more. ) 
XemetteK dans ses mains ce que je tous confie ; 
L'éCTic qu'il recevroit s'il m'eût Até la vie... 

( A Boyard, qui prend te paquet des maint d'AUimore. ) 
Vois qne favoîs l'orgueil de vivre dans ton cœur. 
Connois quelle dépouille eût orné mon vainqueur. 
Le Roi, si dans nos camps je perdoie la lumière, 
M*a juré d'accomplir ma volonté dernière i 
fie Bsjard, par mon ordre , en terminant mes jours » 
Devenoit Comte et One d« Foix et de Kemours, 
£n te donnant mon nom j'en étendoit la gloire» 
la î'aurois confondu ta vie et m» mémoire. #• 

( A Euph/mU. ) 
Madame, à votre main j'avois mSme attenté ( 
Revivant dans Bayard, m*auriez-vous rejette} 
Votre coeur magnanime eût imité les nôtres : 
Cn prodige d'honneur en sait inspirer d'autres... 
Dans l'ivrccse où je suis » je ne sais mSmc encor 
Si l'élan de la gloire et son sublime «sor 
M'entraînent point mon ame exaltée , agrandie , 

( Après iM court siUnee, ) 
Aa sacrifice entier... Von, ma chete Eophémie! 
KoQ t ce itiomphc hordWe est â«-4ctstts de moi { 

Eii 


ji GASTON ET BAYARD. 

Bâtard. 

Il m'appartient , Sdgneur : un seul mot Fait ma loii 
On vous aime. Songez i ma faute, à mon âge { 
Ce triomphe peut seul réparer mon outrage.*. 

( Â EupMmie. ) 
Oui , Madame , je cède au choix de votre coeur... 

( A Avogare, ) {A EupMmit, ) 

Je vous rends votre foi... Pardonnei ma fuceur ! 
De ma foible raison j'avois perdu l'usage : 
Il faut bien que vos yeux excusent leur ouvrage ! 
Concevez où s'étend l'excès de leur pouvoir } 
Ils ont fait à Bayard oublier son devoir l..« 

( Vhftmtiu,) 
Mais , par un prompt retour , mon Juge incorruptible » 
Mon cœur, m'a remontré mon devoir inflexible. 
Je l'ai VU) l'ai rougi : le sacrifice est fait. 
J'ai provoqué Gaston pour en presser l'effet, 
le tremblois que l'honneur , dans l'assaut qui s'ap- 
proche , 
A. mort dernier moment fît son premier reproche. 
le l'avoûrai. Vos pleurs, vos soins pour me fléchir. 
M'ont prefque retenu quand j'allois m'adranchir. 
Votre aspect rend encor ma victoire pénible : 
Ma perte en vous voyant me devient plus sensible... 

{Avet forcé, ) 
Maif à de vrais guerriers, sur eux-m8me absolus. 
Jamais les passions ne coûtent des vertus. 
De mon pouvoir sur moi je viens de me convaincre s 
Quand on se coml^at bien. Ton est sûr de se ▼ainero» 
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Mon eaur, oh plus de feaz ▼ienncnt de l'alamer, 
Renonce à votre coeur... mats non à tous aimer. 
Je Tcae à vos appas ce retpccuble hommage 
Que la Beauté le plaît i permettre au courage; 
Cet encens noble et pur que tous nos Chevaliers 
Brûlent sur ses autels , au milieu des lauriers. 
Il eut droit d*ecre oflTert aux plus illustres Reines : 
Vous le serez , Madame ; oui , ros loix souveraines f 
Toujours* apris Louis , disposeront de moi... 

( Ea prenant la main de Gaston ) ^ 
It c'est à votre époux que j'en donne ma foi ! 

EUPHÉMII y À part. 
Dans mon ravissement , i peine je respire ! 
Quel sentiment profond tant dt grandeur Inspire!... 

( A Gaston et À Boyard. ) 
Ahl s'il étoit un prix pour ïè plus vertueux. 
Quel mortel oseroit choisir entre vous deux i.», 

{ A ùasion. ) 
Cher Prince •» qu*i\ est doux pou^ te cœur qui vous 

aime 
D'8tre offert à Gaston des mains de Bayatd même !..• 

{A Avogare ) 
Mais iniMi pcre veut-il permettre mon bonheur ? 

A ▼ e G A R E. 

( A part, ) 
^on bonheur tst le mien... Tout est changé* 


£ ii| 


si GASTON ET BAYARD. ^ 


SCENE V ,1. 

D*ALEGKS , GASTON , BAYARD , tUl'HÊMTE , 
AVOGARE, ALTÉMORE, TROUPE DE CHEVA- 
LIERS FRANÇOIS* 

D'ALlGKlf à Gaston, 

dlIGNIUR , 

Nos cinons , dirigés par votre heureuse adresse , 
Ont fait crouler le mur et les canons de Bresse; 
L'ennemi dans la plaine est contraint de sortir. 
A tenter la bataille il parott s'enhardir. 
J'ai vu se déployer les drapeaux de Rovere , 
it briller vers ce Fort les lances de Pescaire. 

Gaston, avec un /elat de joiem 

Enfin donc, une fois , ils nous viennent chercher? 
Vole I et que toai mon camp se dispose à marcher. 

,{ D' Attire son, ) 
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::!« C E N E "V I L 

GASTON , BATABD , EUPHÉMII , AVOGARB , 
ALTÉMORE , TROUPS- DB CH&VALIERS FRAN . 
ÇOIS. 

B A T A 11 D 9 trh-mement , aux Chevaliers, 

Di ov» allons Talncre , amii , croyex-en ma pro> 
messe !... 
( Montrant Gaston, ) 
y il le plan du combat tracé par sa sagesse. 
Miracles du génie et chef-d'ocuvres de l'arc , 
Les projets de Nemours gouvernent le hasard 1 

G A s T o N , avec le même transport. 
Ah ! ton cœur et ton bras premettenr plus encore... 

( A Euph^mie, ) 
Osct voir triompher l'amant qui vous adore !... 

( A Avogare , en montrant Euphdmie, ) 
Restez ici , piès d'elle , es montex suc la Tour. 

A V o G A R a. 

Moi , qu'en liche témoin j'admire ce grand jour ? 
Le neveu de Louis va me nommer son père , 
tt je veux mériter une gloire si chère ! 

Gaston, toujours avec chaleur , m montrant £h- 

ph/tnie, 

Daignez donc la conduira » et toui suivrez nos pas. 


Ut. 


$6 GASTON ET BATARD, 

( A Boyard , m U prtuant par la main. ) 
Viens 1 de notre querelle instruisons nos Soldatti 
Que pleiAs d« ta grande ame ils ihareltent «as alar- 
meSo* 
( i4ti» Chtvalierr, ) 
O François , soutenex la gloire de vos armes ! 
Qui pourroit aujourd'hui réiister à vos coups i 
Vos deux Cheft one l'honneur d'être digne de vou ! 
( Il sort , avec Bayard , AMmare *t les Ckeraliers, ) 

SCENE y lll. 

AVOGARl» lUPUÉMII. 
Cu^HiMil, arrhant son père prit à sortir» 

IVleN p«e ! evpUqttCft - «ont f Qotl dMfedti vùwt 

anime i 

A ▼ o 6 ▲ a I. 

Peux-tu le demander? le cours laver mon crime i 
J'admire» |c chéris ces mbUmes morwls! 

EupnttMiit à part. 
Grand Oieu ! 

AvoG&ftBf a9iê »*»ltoiiM*/M > «i taS oOfrèm ret 

Viens t*a^pljiudfr<daftttti«i bras paternels. 
Mes yeux sont dessillés i eet exemple m'accable. 
O de leur héroïsme ascendant incroyable i 
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Tons deax m'ont terrassé par cet foudres ▼ain- 

qucun 
Dont s*arme la vertu pour tonner dans les coeurs ! 
]*ai senti , malgré moi , son invincible flamme 
Pénétrer dans mon sein » s'ouvrir toute mon ame, 
T porter les regrets , les remords déchirans ! 
le me suis va si vit pris d'ennemis si grands 
Que , détestant soudain ma noire perfidie , 
]e me crois trop heureux si mon trépas I*expfe!.,. 

( En. l'embrassant. ) 
Adieu... Pardonne-moi ma honte et ta douleur... 
Tu me vois vertueux i tu me verras vainqueur. 

( II son, ) 


SCENE IX. 

EUPHÉMIE, seule, 

ViiiL ! mon cœur goûte enfin une volupté pnret 
L'honneur y ntet en paix l'amour et la nature.'... 
Aptis tant de tourmens mon père m'est rendu !..• 
Cher amant , ses remords sont nés de ta vertu ! 
le veux , i ton amour dérobant ce mystère , 
Umais devant tes yeux ne voir rougir mon père i 
^t ton ame, ignorant qu'il a pu te trahir , 
N'aura pas un moment cessé de le chérir !..• 


S8 GASTON ET BAYARD, 

( Elle fait qiuîqtus par pour 
sertir, mais s'arrête avec 
saisiisenuni» ) 
Allons... Mais ce combat... Je me sens consternée !.*• 
Pourquoi i Nemours va vaincre , et c'est sa destinée ! 
Ah ! souvent aux vainqueurs le sort cache un ëcueîl 2 
Dans leur char de triomphe il place leur cercueil ! 


Fin du troisième Acte» 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

lUPHÉMIBf seule , et dans le plus grand disordrt, 

Jb UTOHs , mes jreaz sont pleins de ce vaste carnage ! 
Des fureurs des mortels épouvantable image ! 
Le sang qui ruisseloit de tant de corps ëpars , 
Ces t8tes qui tomboicnt du haut de ces rempsrcs s 
Les fers étincelans , et les feux plus terribles , 
Reproduisant la mort soi» cent fbrmu horribles • 
it poursuivant par-tout mon pcre et mon amant... 

( Elle s'assied. ) 
Mon père .' qa'il m'est cher , hélas .' en ce moment !... 
Dieu juste 1 à la vertu quand ta voix le rappelé , 
Veux-ttt rendre sa perte à mon coeur plus cruelle ?••• 

( Aeec un. peu. de joie. \ 
Mjûs NemounJ... sur la brèche, an vainqueur, il 

montoit : 
Sot des monceaux de morts la gloire Tatundoir..* 

( Après un court silence, ) 
U gloire 1 eh ! c'est donc là que l*homme l'a placée ? 
délire infernal i... barbarie insensée !..* 


49 GASTON ET BAYARD, 

( Se relevant , en entendant des crit, ) 
Quoi ! j'entends jusqu'ici les cris des combattant 
Percer lebruic lointain de cent bronzes grondans ?.•• 
l'entends se rapprocher ces clameurs ef&oyables , 
Et gémir , sous ces murs, quelques voix lamentables ? 
Un cri plus douloureux me glace de terreur ! 

iAppereevant le Due d'Ur- 
On. ) 
Se peut-il ?... je succombe... Ah ! ie vois le rainqueur ! 

( Elle retombe sur le fauteuil, ) 


SCENE II. 

URBIN, GARDBS, EUPHÉMIE. 

U R B z M , à Euph/mie, 

ous Toyex un capdf , qui rougit peu de Fêtre. 
La chaîne de Bayard va m*honorer , peut-être. 
Il marchoit vers la ville, à côté de Nemours, 
Quand tous les Espagnols, par le pont du Secours» 
Ont tenté de ce Fort une attaque perfide. 
Sur l'ordre de son Chef, Bayard , d'un pas rapide » 
Court à ce pont fatal , le voit sans défenseurs , 
S'élance , arrête seul les Espagnols vainqueurs , 
Fait revoir cet exploit , prodige de l'Histoire , 
Qu'on dlsoit fabuleux , mais qu'il nous force à croice» 
Après un long combat les siens l'ont secouru. 
Ut alloicnt triompher , quand j'y suis accouru» 

De 
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De et choc décisif le leutcMs rimpoctance ; 
Mais le nombre dca miens , leur fiere contenance » 
A ce torrent fougueux ne peuvent résister v 
Leut courage impuissant ne sert qu'à rirritei. 
Redoublant des François Pindomptable furie , 
Dans son decniec soldat Bayard se multipli*. 
Je vois autour dp moi m^s escadrons, percés , 
Leurs étendards rayis et leurs Che^ dispersés. 
Resté seul, à mon tour, il a fallu me cendre. 
Hélas ! dans quel moment .'.... Gémissez de l'ap- 
prendre ! 
On Tcnoit de blesser ce guerrier généreux i 
Il avoit sans frayeur senti ce coup affreux!... 
Mais il tombe ; et l'on trouve, au défaut de l'ar- 
mure , 
Tout le fer d'une lance «acor dass sa blessure. 
On craint , en lui portant un secours meurtrier , 
D'arracher , à la fois , sa vie avec l'acier. 
On dit plus ; que le coup part de la main d'un 

traître.... 
J*ea ai vu près de lui, que vous devez connoftre. 

Non ; je n'en connois plus... Mais que devient Ne- 
mours i 

U R B I N. 

Les fiers Vénitiens lui ié«istent toujours* 
L'ALviane est un Chef digne de sa vatiiance. 
Il est juste qu'entre eux la victoirf balance..* 

F 
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' * ( Voyant croître Bayari , que des Soldats François apport- 
teut sur des éttndardt et des piques , le corps entouré d'unf 
écharpe, ) 

On apporte Baylrd. 


SCENE III. 

BATARD , SOLDATS FRAKÇOIS , URBIN , EU« 
PHÉMIE , GARDES. 

B A Y A R D , à part» 

Li'KrFORT de la douleur 
Pénétrant dans mon sein en détache mon cccttr... 
Dieu ! je sens défaillir ma force anéantie... 

( jlpris un peu de silence, ) 
Mon ame étott à toi ; mon sang à ma Patrie. 
Mes cinq derniers nyeax , morts au lit des Héros « 
Reconnoissent leur fils mourant sur des drapeaux. 

EUPH^UII. 

Bayard , voyez les pleurs de la plus tendre amie... 
Quels regrets pour Gaston ■ 

B A T A R , d'une voix entrecoupée. 

C'est x'ous , belle fiuphémie l 
£h ! bien , ai- je eu raison d*ezpier mon erreur ?... 
Je suis chéri de vous , et quitte envers Thonneur. 
Sans peur et sans reproche à mon heure suprême , 
le seat mon ame fuir f contente d'elle-même... 


TRAGÉDIE. «j 

Voas direz à mon Roi que j*ai béni mon sort 

De lai faire , en vos mains , hommage de ma mort. .• 

(La regardant tendrtuuiu ) 
Croira-t-il qu'us mortel sic pu céder vos charmée f 


SCENE IV. 

AVOGÀRB, BATARD, lUPHÉMIE , URBIN, SOL* 
DATS FRANÇOIS, GAliDES. 


B 


AvoQAm , â Bayard. 


Iataed , à ton malheur je viens donner des larmes 1 
Bayard. 
Un traicre m*a frappé i ne pleure pas sur rnoi: 
Pleare ce mallieureux qui viole sa foi. 

A V O 6 A R I. 

De ta mort * en tous lieux , la nouvelle est semée t 
On dit que ce revêts a fait fuir notre armée > 
Que Tcnnemi v;iinququr... 
Bâtard, l'interrompant , en se relevant un pat^ 

. Kemours est-il vivant i 

A V o G A R t. 

On le croit. 

B A.T AR D. 

Et l'on dit Tennemi triomphant ! 

{ Aax Soldats Françoii 
qui Venyironntnt» ) 
On VOUS trompe, Avogare.., Allons, qu'on me reoH 
porte i 


C4 GASTON ET BAYARD, 

Le péril de NemoOrs tend ma douleur moins Forte. 
RetourncK à r&ssaut. Près de rotre étendard. 
Placez , au premier rang , les rentes de Bayard. 
Ce front pâle et sanglant» ce brai^ f^ble et sans 

armes , 
Aux ennemis bientôt renverront les alarmes ,. 

( Pendant qu'on l'emp»rte, ) 
Ils ne m'ont pas encore entrevu sans frémir : 
Maixhei i ils trèmbteronc 'à nvctn dernier soupir! 
Oui , je veux vous guider au fond de -leurs asylei» 
Du Guesclin au cercueil soumit encor des villes! 

( Avogare le suit. ) 

IVPhAmii, entendant da crit loikiaint. 

J'entends crier victoite et Nemours et Louis 1 

( Les Soldats François qui emportoitnt Bayard s'arrêtent , 
ainsi qu'Avogare. ) 

SCENE V. 

D'ALECRE , BAYARO, AVOGARE , EUPHÉMIB , 
URBIN, SOLDATS FRANÇOIS, GARDES. 


c. 


D'Ali G' m, <d Bayard» 


iL grand jour met le comble à La gloire des lys: 
L'Alviane est aux fers, et Nemours est dans Brcisc. 

U X B I N , à fart. 
Ciel ! 


TRAGÉDIE. €s 

D'ALICfti, à Bmyatd, 
Parmi' tous m soins le premier qui le presse , 

Chevalier vertueux > c'est le soin de vos jours. 

Kous Tenons y veiller. J'ai bâté les secours 

Que l'arc va vous offrir sous un heureux auspice... 

( Aux Soldats François ful portent Bayard , en leur mon- 
. iront une pièce voisine, ) 

Conduîsezrlc , Soldacs , dans ce lieu plus propice. 
Bayard, montrant la'lanee quHl a dans le corps. 

Attends... Avec ce fer mon ame peut sortir... 
( A part , avec plus de force. ) 

Cher Nemours J ah \ ie veux , avant que de mourir • 

Entendre le récit de ta gloire inouïe, 

Bt jouir du beau jour que te doit ma Patrie... 
( A d'Alegre. ) 

Conte-moi ses exploits? Son sang n'a point coulé ? 

D ' A L I G R t. 

la foudre autour de lui vainement a volé. 
Mattie de soi , de tout , dans cet assaut terrible , 
Le François , sous sa main , semble un coursier fléxH 

bic. 
Qu'il sait, sans, nul effort ^ presser, ou retenir, 
St dont la fierc ardeur s'étonne d'obéir. 
Tout-i-coup, votre mort , à grand bruit annoncée , 
Fit eeculer d'un pas une troupe avancée; 
M.-iis l'aspect de Nemours , dans le fond de leur cceur» 
Fait de ce pas honteux l'aiguillon de l'honneur : 
«t François , vengeons Bayard , s'il est vrai qu'il suc- 

n combe ï 
V Pourrici'TOus , en fuyant , déshonorer sa tombe i » 
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Ces mots , et la rougeur de son front indigné * 
Quelques pleurs dont son œil écolt m8mè baigné» 
Ont décidé soudain du sort de l'Italie. 
Dans Bresse, vainenient^ le Romain se rallie t 
En vain le Citoyen , sous ses tottt renfermé , 
Veise sur les vainqueurs le bitume enflammé ( 
J'ai vu , (ce que jamais on ne pourra comptendfe) 
Trente mille guerriers ardens à te défendre» 
Aidés de la nattire et des travaux de l'art , 
Par dix mille Fmnçois forcés dans un rempart \ 
Lt notre armée en ordre au fort de la tempête » 
Comme un camp dessiné pour les ieuK d'une fS^. 

Bâtard, avec tranquiîîit/ , montrant ta lance qu'il a 

dans le cofps. 

On peut m'6tei ce fer , dûtnl trancher met jours ( 
Je vo s la France heureuse, et lui laisse Nemours ! 
( Les Soldats François emportent Bayard, D*Alegr« et 
Urbia U smyent , avec les Gardes» ) 


SCENE VI. 

AVOGA. KE,EUPHÉMI«. 
Av OGAHE, à part , en regardant emporter Boyard, 


V, 


A , pour ce fier vainqueur tu peux trembler encore > 
Tu lé laisses en butte aux poignards d'Altémore! 


T R A G É D I E. 6j 

EurH<Mli« fvifi'tf p9iMt tiuendu et fu*Avegare vitnt 

d* dire. 

Mon père , aux assantns Nemours abandonné , 
Comme Bai^ard > sans doute, en est environné. 
le crains que , lo'm de vous , des Conjurés perfides. 
Ignorant vos remords » et de son sans *vi<l«s « 
Pans son triomphe aussi n'attentent sur ses jours* 
Si TOUS TèilUex sur luii.. 

A T o G A R I , l'interrompant. 

C'est mon devoir i j*jr coars... 
t Appereevant Alt/more» ) {Aparté) 
Mais je vois Altémore... et c'en est fait » sans doute. 

E P Ht M 1 1. 
Ah» son trouble m'apprend ce que mon c«ur re- 
doute. 


SCENE VII. 

ALTÉMORE, AVOGARE, ÊUPHÉMIB. 
AvoGAtl|à Aliémtre, 

Ëh! bien) 

EVPHÉMII, à AUémorê, 
D'où naît , Seigneur, votre sombre embarras \ 
Que fait Gaston ï 

A£TftMOi.i, ajfeetetat m peu de ^ie, 

Vecs voas ilmàrcfae sur mes pat* 
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EUPHÉMXI. 

Te cours lu! présenter les palmes de la gloire: 
C'est aux mains de Tamour à parer la victoire. 

( Elu tort > 

SCENE VIII. 

AVOGAHE, A.LTÊMORB. 

A V O G A R B. 


Q 


uoi ! j'ai Frappa Bayard , et Nemours est vam- 
queur i 

ALTliMORI. 


Il Test pour un moment } ne craignez rien , Seigneui:. 
D'illustres Chevaliers une élite aguerrie , 
Connoissant qu'en secret on menaçoit sa vie « 
L'entouroît, le couvroit de leurs superbes rangs s 
Le: glaive ne pouvoir approcher de ses flancs. 
Mais sa victoire enfin précipite sa perte; 
Sous ses lauriers trompeurs sa tombe est cntr'ou- 

verte. 
le voilà dans la ville , où nos pièges tendus 
Par Urbin désormais ne sont pas retenus. 
En chassant notre armée on ne l'a pas détruite. 
Le terrible Pescaire en a seul la conduite: 
Il est maître sur- tout de l'obscur souterrain i 
|t cette nuit dans arène U ▼« rentrer soudain. 
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Ayoga&i, vivement» 
J*ai su I*cn prévenir. Las d'un arssaut pénible , 
Le François va tomber dans un tommeil paisible. 
L'îtnprudence le suit ii>tôt qu'il est vainqueur. 
Et toujours son désastre est près de son bonheur. 

Altémori, aussi vivement. 

Bîen plus : votre Palais dominant sur la ville , 
Nemours , par mes avis , en a fait son asyle i 
H doit y rassembler le Conseil des guerriers , 
Et tous y vont périr par mes feux meurtriers! 
C'étoit sous ce Palais , je vour l'ai fait connoftre , 
Q-je Pescaire enfermoit le dépôt du salp6tre. 
H sais it nouvel art ignoré des François , 
Dont Navarre , à Bologne , a tenté les essais. - 
La pbudr'e , de la terre entc'ouvrant les entrailles. 
Fait voler dans les airs les pesantes mutailles » 
£t lance , avec fracas , les éclats dispersés 
Des fohdemens unis aux combles renversés! 

A V o G A R B , avec impétuosité. 
Allons *> qu'au même instant où ce nouveau ton- 
nerre 
Des Chefs des ennemis aura purgé la terre , 
Pescaire et les Bressans , fondant de toutes parts , 
Égorgent dans la nuit tous les Soldats épars. 
Cours i ce grand objet , que ton <ril doit conduire. 
Moi, je garde ce Fort; et si Bayard respire, 
Kemours enseveli dans ton gouffre infernal 
Pour immoler Bayard deviendra mon signal. 
Miitrc une fois du f ort» je te joins daiu U TJUe.<. 
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( A paru ) 
Je veux , en surpassant les meurtres de Sicile » 
Iniolens étrangers i qu'un moment vous ait tus 
De l'Italie entière i umais disparus ! 

ÂLT^MOILit apptreevant Euphimu , qui retimt. 
Votre fille revient... Retenez l'infidelle. 
T^emours n*a plus qu'une heure à se voir aimé d'elle. 

( Il sort. ) 

SCENE IX. 

iuphémie/avogaki. 

lOPHÉMiB, s*approchant tout prit de son pert , à*tm 
air sombre , avec saisissement , et les larmes aux yewt, 

« 

JOariaki! qu'ai-je appris?... J'en frissQnnc 4'hor- 

reur ! 
Quoi ! TOUS m*avez trompée , arec tant de noirceur } 
Quoi ! vous m*avci réduite au malheur nécessaire 
De ne compter jamais sur la foi de mon pere?.«< 

{ y4 part, ) 
Quelle vertu brilloit dans son faux repentir ! 
Feur-on si bien la peindre et ne pas la sentir f 

A v O G A R B. 

Quels transports insen; es .' 

BUPH^MIB, à pan. 

O jour de ma ruine ! 
Mon pire» au m€me instant» m*cmbrâsic et m'assaiiin»! 


TRAGÉDIE. y, 

A y O G A R E« 

téméraire' oses- tu?... 

E w P H 4 M I B , l'interràmpanf. 

Ce* maini , teintes de «ang , 
Du généreux Bayard n'ont pas percé le flanc ? 

Moi? AVOGA^I» 

E VP H ÉM I I. 

Vous .'4.. Urbin a vu la rage qui vous guide 
ïnfoncer et briser votre iance perfide. 
Son eitime pour moi m'a su tout découvrir, 

AVOGARlk 

Q.' de mon changement Utbi» veut me punir,- 
'1 te donne uo soupçon... 

EvpHiMiK, l'interrompant. 

Soupçonne-t-on son père ?.., 
{Tirant de sa poche un papier et le lui montrant,) 
Voilà ce que voua-m8me écrivet à Pescaire. 
ï>« meurtre de Bayard vous osez vous vanter j 
^« meurtre de Gaston vous oset le flatter 1 

AvoGARB, confondu, 
^«caite a pu trahir dei secrets redoutables ? 

EVPHÉUXB, avec v/hémence, 
^on ; Pescaire jamais n»a trahi ses semblables, 
"crcé dès Tenfance aux talens de son Roi , 
Quand on l»aidc à tromper, on est sûr de sa foi, 
Mail le sage Bressan , donr l'adresse et le zeie 
W'ont dévoilé jadis votre trame infidèle , 
V'cnt de surprendre encor ce billet odieux , 
^^^i par un prompt mcistge » il m'cnToie en ces lieux; 
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Et , malgré ses vieux ans , la venu qui l'anime 
Sait 8tre infatigable , autant que votre crime ! 

AvoGAHi, À pan. 
Précipitons l'iniunt i tous mes ressorts font pr8ts. 

( Il veut sortir, ) 
BurviMiit U stUvant, 
Si vous sortez , je cours publier vos projets I 
Avo6A«B, la prenant par la mai». 
Sais-tu que tu me dois... que ta riiqacs u vie i 
EvPHiMii, avec U plus grand tmportemtM dt Im 

ruge et de la douleur, 
Frappex » reprenex-la , quand vous l'avez flétrie ! 
Ma naissance est ma honte , et fait mon désespoir l 
Le malheur de ma vie est de vous la dévoie .' ... 

( j4près un court siltuct. ) C £"' l'embrasse. ) 

Que dis -je?... Ahi pacdonnei!... Cher ennemi que 

j'aime 1 
Voiu me devr« aiissL vos jours % malgré vout-m8me ! 
J'obtiendrai votre grâce , ou mourrai prèa de vous! ... 
Oui, cruel!..* Ont, mon père!... Ah! li» éant mon 

courroux « 
Ma bouche audacieuse a pu vous faire injure , 
Mes yeux donnent encor des pleun à la nature !. .. 
( Lui prenant la m^n et U haisant , tnla baignant de ses 

larmes. ) 
Les sentes* vous couler i Pouvea-vous , sans douleur » 
Les voir tremper la main qui m'arrache le cœur t 

AvoGARB, avec dissimulation. 
Cache donc mes secrets , par devoir , par tendreMe... 
Jc.craint tout, ci demain, jcpritends qnitt^ Bresse. 

EVPHéMII. 


T II A â É i> 1 £. 9j 

EtyptriMiB. 
lOettUiih}... Ih! vous âf«s quelque piège Ignoré 
IDoot, cette nuit encor, l'eÂt eic assuré».. 

( Lui MOHtnuu un.pmpigr, ) 
Ce biUet me rannonct .. aUom , le Ciel m'imiigre i 
C'en Nemourt , en Mcceti que je vaif teol initraire* 

AV OG AEl. 

EuPH^kiXK, Vmtetrom§aAt. 

Le ctime et l'aTCu sont pour moi deux «alhean* 
llaîten sautant Nemours ;'endutaeits cigncurst 
U me doit votie gcace s elle est ma récompense. 

( ElU veut sùrttf, ) 
kf O Û Aiktt t* thettani au-^evéuu d'tlïe et ta rttenaut, > 
Comment \ ta veux li>icir ma vie à sa vengeanee I 

EvphAmii, trit-mpidement, 
Vottt cœur n'est pas hh pour connottte le sicnt 
Voua le juget.pac vous ^ j'en juge par le mien» 
Vous alliex «n'immoler dans ce Héros aimable i 
U ma respectera dans mon père coupable* 
7e dois » à sa yertu confiant vos destins » 
Vous lauvtt des forfaits et des dangers certains. 

( ElU vrai encore sçnir, 
A ▼ O O A K B , fàrieiue , et Varritaat toujoutf. 
Les dangen sont pour toi , fille impie et barbare I 
Hcdoute les transports où mon ame s'égare! 
le n*ai plus qu'un parti , celui du désespoir ! 
Les jouit de ton amant vont être en mon pouvoir. 
Cest l'auteur de mes maux , de la mort de ta mère , 
Le Chef dCf Bfttiltifif 4tti m'onf ravi ton frère» 

G 
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Lai , qui pea^C»e m8inc a 4^chiré son âanc , 
El le Murai mourir tout eauTAtt d« no tant^. 
Telle est cetee vengemce . avwsle ûmm sa lage » 
Vertu de nos climats, passion ée-nmn iftgt. 
Ito*«<nR ie viit te tuivre , et m'attadter à toit 
SI ii ta ▼«!• Mimonn , ce wim ^tevam tnal. 
Tremble ! ptr un r^atd , «n geite, un mot perfide , 
Tu hitet son trépM et deviens parricide ! 
Duisé-je être à t'idstant ptmi^ par ses Soldats , 
fc te jpecct à tes lymm , ou t*inito«le en »et bras ! 

IVTUtHIt, â paYt, 

Oh suis-)e?... Que tésoudre ?... Àh i quel eut hor-* 

rible! 
A T o 6 A a 1 9 foymt f^nttrt Gêsiw , une «m **r^ 

Nertotirs tiéWt;.. ï^ iwfias feu ifctte garde tbrrîWc... 
( VoftOtt q^^tifHiime'vèm s-^i^lgner, HtU iemOttii^ 

Arrête , mirthèâHHiàe! ^ féfie à^%itek «9M!t ! 
Tu n'échapperts pohit i nies tetiic'ftiHéf \ 
Eenferme ta 4oUëats fMk tioti^ ^ % Vùie! 


TRàGÉDII< 7, 


SCENE X. 

I 

eiSTON, SUITE DE CHEVALIERS Fl^ANÇOIS ET 
DE SOLDATS, 4çnt plutUurt portvn dti ifofuamf 
AVOGAa&, EUi'HÉHiE, 

Gaston, à tuph/mU. 

k^lffm^ '* fifm*^rê tilt et G<4/ltt«) 

ItAssvutVrrvous, Uftdame, upArtafra m» j«itt«. 

^A Avogmre, )■ 
Que le ttafare k piéiciit doit ftre eonfenda j 
Da talnt àm, Bafàtâ on n«iM a répondu. 
On a tiré le fer i^^^^a^né $:^ louf^uipoç. 
Sa plaie, aux ycuic de l'art , n'offre que l'q^^caïKt* •• 

( Aux Chevatiert Françoit. ) 
Quel bonheur pour I*Étae , pour nous , jeunes gucf- 

. lierai ' - 

Noife impite p^rdoft l'hottfteur d«e Chevaliers .».,. 
Le cacof dontla vertu nou< inspire et nous guide i... 

( Âfpdtt. ) 
Dans ton am«, A Bavard , la nation réside.'... 
( A l'un des Cktvalieri , t» lui montrant les drapeatue,) 
Uatrec, allei au Roi présenter ce* drapeaux, 
Présages de la paix où tendent ses travaux... 

[A Euph/mU. ) 
Qu'aux Peuples de Paris mon triomphe va plaira! 
Vous vctrea à quel point la gloire leur est chtre » 

GîJ 
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Qael prix leur tendre amour ajoate à nos laatien s 
Les coeurs des Citoyens sont bien dus aux guertiers..» 
( tawree sort auo les Soldats qvU portttu les drapeaum» 

l^s autres Chevaliers François restent , « GastpM ''•- 

êretse à eux, ) 
Il vous, sages Héros, à qui )e rends hommage. 
Vainqueurs des ennemis et de Votre courage » 
Commandez tous toujours en sachant obâr. 
Grâce à ce feu prudent qui sait se contenir . 
Jamais si pMi de sang n'a payi^tant de gloiM. 
C'est par-U que Nemours estime sa victoîrt. 
Que du coeur de Louis ii aceompHt let lobi. 
Trançois, qui prodiguez votre sang pour vos Roit » 
Vous méritez tm Roi qui sache en 8tre avare. 
Allez , je vais vous suivre au Palais d'Avogare..*- 

AvoG axb', 4 P^^» 
Quel bonheur! 

<7 A s t o N i aux CkevaUftf, 

Cette nuit , nous y veillerona toiia* 
Que le Soldat repose i il souffre ptus que nous. - 
^pargne^ l'habitant ( fotble instrument du criaw» 
Qn Tçn 'cn4 trop souvent la première victime! 
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SCENE 3C L 

GAST9H» AVOGARI, EUPHÉMIB» 
AT •« AK »^ à parc 

G 4^ f T (l )f , s'mprochaat d'Avogarcm 
La fortune est prompte en ses retours; 
Qaind on veot toujoàrs vaincre , il font ireiHer toa^ 

jours. 
Seigneur, votre Mais; ib mftieu de la irHIe» 
Vont roeil du G^ndrat devient un centre utflt. 
£xcuse« 't comme un fils si i*en ose ordonner* 

AvoGARl, avec distimuUttion» 
Ah! mon cdeur se plaisott à vooi le desiJMc!*.» . 
Mais partmu. 

GasYOHt «i^fr menant tt «M mofurtmt Suphimi^ 

Prpfitex du moment qui me reste , 
Pour m'instruire , tous deux , d*un eomplot trop fii> 
neste t 

A V O G A R I. 

Noijf! • ' 

Gaston. 

Au pom d'un vieillard dans Bresse retena»v 
A Tinitant , un Soldat i mes pieds est venu : 
c« L'auaesin de Bavard menace votre vie , » 
M*a-t-il 4>( } f ^^ ^secret est connu d'Iuphémie.», » 

G y) 
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( Â EvpMmie. ) 
Vous allex Qi*é«j«irtr si» cet Ueha ftirfiiîtt î... 
Quel bonKcur que mes jours loieni un d« ▼<>• bitn- 

faits!..* 
( A Jivogare , en lui prenant { A EMfhémie, ) 
la main fn*il fwmk à 
ïéh poignard, ) 
llle ne répond point 2... Nomme» doneleconptblt? 
peut-être de ma mort vous sérier responsable î 

EypifltHlV» • P«« » <» refrard^nt 4* eÔti sm pet4 

et Gaston. 

Si {e m© pi»c« «n^re ««»• i« «»'«»?•»« V^^ moi— 
( A Gaston , ett voulant alUr 4 ^«A ) 

$ei(ne\Mr.v 

( Ayogart ht; retient par U inu, ) 

Ci A &T o M , i Awgétfj I» <fnAw 'A W4<» 4 &jA/ml«w 
Vous rarr8cez } Sa yeux sont pleins d'eftoi ! 

^*ose i vos pieds... 

^T9GA?->> ^ P'^'* f *" '**•»* '* foiptari sur Gatt^,. 

Frappons. 
l^VPHiMIit'' ^^^^^H t '* voyant t'aetHn et t9ik 
père ,^ et lembn^ssaat , avec violence , pour Varr4tiK\ 

^ t^n pcre ! 

O pcr^d^çl 
AvoCAai, à part. 
V^nÇt^te n^^ retient : elle en sera punie ! 
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^ A s T o v , .lui «rMdktfM 2r ^ 
Hou bvbara i et. c<Nhinfiai«, ài'iiutani... 

( Jl vtut aussi lê/hfff*f» ) 
^vfntuiMt s'^ttMçaut au^dêvant dé Gastou, *t era» 

t 

vnnt Avogare d* son eêrps, 

àh l Nctnoan » 
Tu me rends parricide , et j'ai taaré tci Jourt! 

G A a T o M, 
Pardonne 1 je m'égare en vouUnt te défendre... ' 

( Appelant, ) 
HoUi Gardes, à moi i 


SCENE XII. 

AUÉMORI, SOLDATS FRANÇOIS, GASTON, 
AVOGARI, EUi^HAMIE. 

AltAmorb, è Gaston, 

V^iat ! que vient-|e d*eateMlre l 

Gaston, montrant jivogaro^ 
U immoloît sa fiUe. 

AitAmori, surprit» 
Avogare } 

iC A s T o N , mmuraui le poignard d*jtrogurê. 

Son bras 
Coitibloit aussi svr moi tous set anasiinais. 

yV jtttt U poignard,) 


$o GASTON ET JfAYARP, 

Qui , vous? . » . Qu«l cktftgewtiM ! qtttlU awtwgl* 

A ▼ o G A K I • «fte UM eolerê feinte. 
Je ne t'ijpitç point en vendant ma Pairie. 

( D'un ail d'intelUgenM, ) 
Je frappois son tyran , et vouloîs prévenir 
L*cn|ant 4énaiuté qui vient de me trahir. 

Gaston. 
Va , tu lui dois la vie , et tu n*w P0«« défcnif 
Que «es pleurs , ses vertus , hélas ! et sa naissance... 

{ A 'j4Udmor*. ) 
Non , je ne reviens point de cet excès d'horreur î 

J*en suis honteux pour lui... Ciel ! avant que mo» 

coeur' 
Soupçonne un tel forfait , ou le polsie comprendre» 
Accorde-moi o^)t fo's de m^ Jai^t sj^rprendre!... 
( A AUimore et aux Soldait , en montrant Afcgart. ) 
Vouf , que dans son Palais on conduise ses pas. 

EuphAmii. 

Ah ! qu'il vive , bu je meurs ! 

Gaston» S«/. 

n ne périra pas... 

( Haut. ) 
Devaç^ t(ffit le Çooçp?! fe yeiyt qu'j} ff»e Tf^f^H^àt^ 
Et de ses attfpt^tf percer la nuit profonde. 

A v q-f ^ H » , hu,À jUt/mom gui Vfmm»ê* 
pulsqii'il vient au L'aljùs , fiUons hiter «a morti 


r TRAGÉDIE. 8i 

IvraiMii, i AUém9n , pndâat fS'm mumm 

ton ptn. 
Seigneur » toui qui raimicz , prenez foin de ton tort ! 

A LTÉ MO 1 B.' 

Aa>deU de TOt tocux » voat serci obéte. 

(JI Yorf , stte Angan et Ut SoUatt Francs,) 

■I I ■ I ■ I ■ M l - I I ——■1^1^^ 

SCENE XIII. 

GASTON, EUPHiMIl. 
lyPIiiMXi, «f#r vivacité, 
jL*Aiie va te l'a litre , l'amour te le confie ! 

GA tT O M. 

7e le suit au Palais. Va , compte iur mon coiur. 
l'attrait de tes Terras s'accroît par ton malheur 1 
le leur dois plus d'amour «t de respect , peut-être , 
lorsqu'au eetn des forfaits le destin les fit nattct | 

Fin du quatrième Aae. 


Si GASTOK ET BAYARD, 




ACTE V. 

( Lt Thda*t€ r^tétnat «m ^itnàbn mttumt la gaTttU oft 
se tont fasses Us quatre premier» aetesh C'est daiu cette 
eham3re' que l'on, a mis Bayant. H est à demi eùueki 
sur un lit militaire» Ijes arwus de Bayard i^tit aa^tèr 
de son lit. ) 


SCENE PREMIERE. 

BATARD, ORBIN. 

». ■ , . . , . 

Un S I K» dAouit ^ffm^ f^ wkfyuuniL 

Un noua vQfJini «insi , qui pcoMToil» Ci«igfi«iif» 

Qu*lJrbin fût le captif et Bayard le vainqueur I 
Grâce au Ciel , pouc vos jours me voill sans alatmasl 

B A Y A a D. 

Que vos tendres bontés ont eu pour moi de charmes , 
Généreux ennemi ! Tels sont les vrais guerriers , 
Rivaux au champ de Mars , amis 4ant leart loyers. 

U R B I w. 
l'attends ma liberté que vous m'avez promise* 

BATARD. 

Mais doublez la rançon qui dut m'fltre remise... 
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( Uièiu pantt irlf./MMi/, ) 
A vos Soldats blessés je destrois l'ofFrir. 
Chargei-Ton 4e ce som , «iiie i« ne pois remplir. 
7ulc a causé leurs maux; f'e veux qu'il les soulage » 
Et de son or siné l'ennoblirai l'usage... 
Mais parlons d'Arogare et de it* noirs projets. 

t; % » 1 n. 

rai toujours dédaigné d'en saroir les secrect. 
ilnod il osa sur Tout oombler son infamie , 
le confiai ce monstre abx «drtus d'Euphénièb 
l'ai cru servir e ns embl e et «dus tt mon iféjt » 
D'arrSter ses projets , sans les jvoir trahis. 
Je voudrois , et ne puis tous nommer ses com- 
plices... 
Vous ne les craignez plosi qu'îfnpbrtem leufs lop- 
pUces } 

et* 

SCENE il. 

GASTON, BAYARD, URBIN. 
«SAiVOtr* là Mayatd, 
J'ALioxs Quitter ce Tort; teilktin obfet pressant 

M'oblige à TOUS voir leiil... si le Duc y consent i 

U & ■ I M. 

Mocc , je me fctiie* 

,( Il sort, ) 
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SCENE III. 

GASTOK.B/AYARD. 
G ▲ I T o M « vhfÉHuat, 

m 

On trompe cncQC U franee* 
pe tra!trtt eatdaré » Bayard est tans défense. 
Il faut bien que Nemoart connoisse la terteur. 

ST A Y A n l> » *€ ftUtoAt iM peu» 
Je ne puis rien pour vous i c*est-lâ tout mon malhfur! 
Quels sont donc nos périls i 

G AS T o it. 

Vous allea les entendre. 
Un fidèle Bressan Tient pour me les apprendre » 
Bt d'un sage conseil je chercke les secours. 

( 12 y# verr U pêrtu ) 

Baya AD. 

Qui sait mieux en donner en recherche toujours I 
GASTQH>iiui vitilUri , î«i m tn-i^rt* 
Vient» apptocke. 


SCENE IT. 


TRAGEDIE. 


SCENE IV. 

VN VIEILLARD» GASTON, BAYARD. 

G A s T o N > i Bayari , en lui montrant le willard^ 

SiâVVBiuiM, aux malheureux propic0» 
Tendit à ce Tietllar4 une main protectrice , 
il de SM longs revert adoucit les regrets. 
Il a, d'un noble prix, su payer ses bienfaits; 
£t, sûr de us vertus , par un aveu sincère , 
Il vient loi révéler les crimes de son perc. 
C'est lui qui m'a tantôt envoyé , par ses fils » 
D'un double assassinat les généreux avis. 

( Gaston t'tusied, } 

Bayaks, m vieillard, 

la probité se peint sur ton front vénérable » 
It ce dehors heureux... 

Lt VilILLARB, l'interrompant, 

'Cache un coevr bien eoupaUti.** 
( A ^€ttt» , en se fettant à wes pkds. ) 
àk ! j*«i besoin de grâce «ti vcoattt vous -sauvct 1 

G A tïo H. 

De grâce ? 

tl VXIILLAXB. 

Mes iMtloi» m'empBcbent d'achever. 

H 
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G A s T O K. 

Tu serois criminel?... Eh .' sar quelle assurance 
Poucrai-je à ces discours donner ma confiance f 
Quel cs-tu? 

Ll VlEtLLAUD* 

Pardonnez ma honte et mes regrets ; 
Je ne suis qu'un Bressan... le fus jadis Français. 
Citoyen de Parts , mais d*obscure naissance , 
J*allai chercher la gloire au sortir de renfance. 
Mon bras s'est signalé , lorsqu'aux muts de Beauvatf 
Une femme a vaincu le Flamand et l'Anglots. 
Mais un secrice ingrat sous un Roi trop austère » 
Tourna vers l'étranger ma jeunesse légère. 
De climats en climats j'errai pendant dix anf , 
Et. depuis trente hivers fixé chez les Bressans» 
Ainsi que tout Prançois privé de sa Patrie , 
le l'appelle , en pleurant , chaque jour de ma vie ! 

B AY A R D. 

Bh i que n'y rentrols-tu » ramené par l'honneur i . 

Le ViiiLLAKOtUA peu rapidement» 
J'ai combattu contre elle et je lui fais horreur 2 
Pier de mon origine 9 il hut que je la cache. 
La peur du châtiment et l'hymen qui m'atuche 
Ont retenu mes pas revolant vers les lys... 
J'ai , dupolns , à mon Roi pu rendre mes deax fiti^* 
Combattant sous vos loix, et dignes de vous plaire» 
Ils consolent souvent la honte de leur père. 
Quand on entend vos. noms , quand on. voit vos 

succès , 
Seigneurs , qu'on est honteux de n'€tre plus Françoblt** 
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{Awe plus de ekal^jur, ) 
Mai» je viens vous sauver... Eh ! quel guerrier fidde , 
Honoré dans la France, aura plus fait pour elle i 
Ah» ce service heureux, ce retour de ma foi 
Va bientôt retentir jusqu'au caur de mon Roi 1 

Gaston. 
Qu*as-tu donc découvert? 

Li Vieillard. 

La trame la plus noire » 
Qui vous cache la foudre, au lein de U victoire. 
r>ans tout le sang François brûlant de se plonger. 
De meurtres, cette nuit, Bresse va regorger. 
Ou» • près du mont sacré , des routes souterraines 
Vont ramener Peceâite et les lances Romaines i 
Tandis que , vers le fleuve , un gros de Citoyena 
Ouvre un canal antique aux fiers Vénitiens. 
Dan» leurs Temples , déjà , sans bruit et sans alarmes , 
Les Bretsant désarmés ont repris d'antres armes. 
On parle d'un rempart qui doit 6tre abîmé 
Parce volcan nouveau sous la terre enftrmé. 
L'Espagnol s'en promet l'efFci le plus terrible ! 
J'ignore où doit frapper ce tonnerre invisible. 
Mais je sais que bientôt un Uche meaitdei 

{A Nemours, ) 
Vous y ddlt, avec art , exposer le premiers 
Et , vous ouvrant soudain cette tombe enflammée , 
Enlever aux François i'ame de leur armée. . 
(C'en ainsi qu'en ces lieux on vous nomme. Sei- 
gneur. ) 
l'ai frissonné d'cffirot, de rage et dt doulcoii . 

Hij 
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rai Toalu vous soustraire i ces pièges 4a cgime. 
Vouft wjtt k mes pleurs » au sele qai m^ai^e » 
Qu'un transfuge, accabK par les ans et les maax « 
Toujouri guerrier dans l'ame , adore les H^rcM I 

Gaston. 
D'où sais-tu ces secreu i par quelle intelligence ? 

Ll VlXILLARD. 

Une seule ressource étoit en ma puissance. 
J'ai vendu l'humbte tofc par ma femme habité , 
Réduit de sa rierllesse et de ma pauvreté , 
Seul fnfit d'un long travail et des dons d'Euphémie , 
Pour gagner un Soldat de la garde ennemie. 

Gaston, atundri , à fort. 

Ah! Dieu!. 

Bâtard, i f^n* 

Que de grandeur ! 

Oasto N, à pan. 

Et nous , noittls htmcuif 
Kous croyons quelquefois 6cre seuls généreux S... 

( Au, riêilloM. ) 
Achevé... Saurois-tu quel autre qu'Avogare 
Dirige sourdement les horreuis qu'on prépiare è 

Ll ViBzLL A no. 
Mon, Prineei l'Espagnol qui m'a tout févélé» 
N'a pu pefcar plus loin ce seerct si Toilé t ' 

Il craint , en lu sondunt » de s'en voir la victime. i 

Mais moi « Seigneur « ■»■» nooi » pour vous montrti 

rabtme , I 

^ ptu ^«a |o eufok j*ti d& vous êtmût» 
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le coon mieux obcecver ce qu'il faut prércniré 
Mon tang se raicunic tncpt pour ina Patrie. 
Je vois tous mes dangers , et compte peu ma vie. 
Quand ihi Soldat François au péril va s'offrir» 
Daigne t'il s'informer s'il peut en revenir i 

Bâtard, avec transport, 

françois, reprends ton nom. 

Gaston, au VUiïlard , en Vemirastaut, 

Oui , tu l*et... Le tems preste. •• 
(v< Bayard.) 
Daignez , si je m'emporte , arrCter ma jeunesse ( 

( Appetant, ) 
Je vais donner mon ordre... Bntrct tous. 

( Plusieurs Officiers et Soldats entrent, ) 


SCENE V. 

TROUPE D'OFFICIERS ET DC SOLDàTS FRANÇOIS » 
GASTON, RAYARi>,, LE VIEIUA^I^IX 

Gastov, à deux Officiers François , en leur muw 
intut le Vieillard, 


ous, Évreux 
Vous, d'Alegre , suivez ce vieillard coutagenz*. 
Il va vous indiquer deux secrètes issues , 
Dont il faua à l'instant uific ici avenues. 

H ii) 


•••\ 
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Cent gatnfèn, bien choisit* |K>urront y nkdtiSi 
Le< nombreux bataillons qui vouëRvNnt en soctfr*.* 

( jt dtuic tuures Ojfieitrs, ) 
Vers l'autre extrémité, Crussoil ti Vendmictte» 
Guidez nos escadrons qui campent hors de Brenet 
Et que les ennemis par vous ne soient chargés 
Que lorsque sous la voûte ils seront engagés. 
Eux-mSmc auront rendu leur perte plus rapide... 

< A êmn autrtt Chémltên* ) 
Et vous, pour contenir le Gîtoyçn perfide* 
Que , par mille flambeaux disposés prudemment * 
On menace leurs totts d'un vaste embrasement. 
Le Palais d'Avogare est encore l'asyle 
D'où mes or4res auront le cours le plus facile. 
l'y vole , pour donr^er des secours prompts et sûrs 
Si de quelque rempart la mine ouvroit les mors... 

( A Bayafd. ) 
Approuvez-vous ce plan ? 

B A Y a K D , montrant Ut Ckevalien, 

Tous leurs cdeurt rapplaoditscnt .'..« 
Mol seul f€ii 4ols glmîc ; d^autrai braa raceomplis- 
cent 1 

Li VixiLLAKD* ifivemiut , À GcMOtt, 

t 

J'instruirai seulement vos guerriers valeureux • 
Prkia } et ie Tais veiller sur ce gouflfre de feux..* 
( Cbwnr mme ii/é nûwelU fui hdvknt swr le ^qiep.^ 
l'espere en découvrir le foyer redoniablei... 
Si le Ciel^ y plaçok aria < perte inéiviaiblc » 
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pafiié-jCf pear mourir ivec moint de remord « 
Ayant perdu mes )9an • ne p6int perdre ma mort ! 
( Il fait fuelquer pas pour t'im alUu ) 

Gaston, pnStai fuHl fem m» 
Va , compte sur le prii^ de ce service insigne. 
La faveur de Kemours... 
La VisiLLAa9,i« MQwraaitt , a I'lm*rrompMnf 

Prince » )'ea suis indigne. 
Réservez pour mes £is un si généreux soin ( 
Demain de vos I>9nt4f je n'aurai plus betoiû . 
( // ton atet fuelqutt ClunlUrs t$ quil^uis, Soldats* ) 


T^i^ 


SCENE VI. 

GASVOW , B4T4R0 , SOLDATS fRANÇOlS. 
Gaston, à Bayard, 

.oiTV , Bayard ! 

B A Y A 1 D , aux Soldats, 

Soldait i qu'on nac porte à sa loite. 
Gaston. 
Kon'; restR.C*esi 1a loi que je leur ai prescrite. 
Qu*£uphémie avec fo^s soii gardée en ce Fort. 
Ah ! de deux cccurs si cliert quand j'assure le sort » 
it ae hasarde plue la mokié de moi-mIcTie i 
Périt-on tout entier en sauvant ce qu'on aime?. 
{n sçrt, laissant av»c Bayard un ektvaUitr #t ftttlfuis 


9t GASTON ET BAYARD, 

r ■ ■ ■ ..I '■' ; ■ : =g 

SCENE VII. 

ITAYARD , UN CHEVALIER, SOLDATS fRAKÇOIS. 

Batako» à pan. 

Al eit donc un triomphe, il est donc un danger 
Que même, en le voyant, )e ne puis partager ?••• 

( ^u Chevalier, ) 
icoute, A mon élevé, espoir de la Patrie» 
D'fistaing , cœur tout de flamme » à qui le taiig me 

lie. 
Toi, né pour Stre un jour, par tes hardis exploits V 
Ainsi que ton ayeul , le bouclier des Rois , 
Ne quitte point Gaston *» sois par-tout ton égide* 
Je répohds des François tant qu'il sera leur guide. 

( L* Chnalier swt» ) 

8CENE VII L 

BATARD, SOLDATS FRANÇOIS. 
B A T A m D , k part, 

KJ Diiv ! par quelles mains prévient>ta uni d'hor- 
reurs ?... 
( Aux Sôidats, ) 
Vous l'avea vu sortir ce «ieHlard tout en pleurs \ 
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SoMati ! c'en vn tttnsftigc, accablé de fon ciIbm» 

Mettez tous à profit ton retour magnanime» 

it les remords cruels dont U est dévoré. 

Tel est le châtiment du coeur dénaturé • 

Qui , ne connoitsant plus famille , ni Patrie » 

Ose leur dérober le tribut de ta vie. 

InBdele aux liumains, dont les tendres secourt 

Dans sa débile enfanee ont protégé set }oQn , 

U trouve , en tous cUmau , i'iiorieur qu'iiuplre un 

traître i 
Il voit rhomme chérir l'homme qu'il a vu nahre. 
Dans an long abandon traînant son triste sort « 
l'affreuse solitude environne sa mort. 


^i^^i^p^» 


SCENE IX. 

ALTÉMOR^» SOLDATS. ITALIENS, BAYARD. 
iLTiMOftl, auM Soldats Françoit qui garieni Boyard, 


N 


Kiiouas vont mande, amii; Bayard cttsousma 
garde. 
Il défense du Fert détonnait me regarde. 

( fi Uw fût figu0 iê sortir , et ih s'tu tûnt» ) 
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SCENE X* 

BAYARD, ALTÉMOKE, SOLDATS ITALIENS. 
B A T A m D , à AMmon, 

^^voi l Tout quitta Nemoufs? 

AltAmori. 

C'est lui qui l'a yooIo.- 

( B»s , à ta suite, ) 
Attendons le signal , ou tout leroit perdu •• 

( A Bayard, ) 
Kemoon tremble pout tous s l'orage se déclare. 
Lorsque dans son Palais i*i\ conduit Avogart» 
A ma garde enlevé par ce Peuple séduit , 
Il a saisi , pour fîiir , la faveur de la nuit; 
Et , |»cut-Atre , en ces lieux , du fond de m retraite é 
Il tend, par ses amis , quelque embûche secrète. 

B ATam D. 
Set amis , comme lui , se pourront découvrir; 
Le crime, à force d'art, parvient i se trahir» 

ALTÉMoai, mvee iittimulatin. 
J'en doute... Mais , du moins , par cette expérience , 
Tous voi Chefs connottront c^fin la défiance. 
L'impétueux François ignore les détours i 
Son ame est dans ses jeux et passe en ses discours. 
Soit fierté , soit fteiblesse , il ne peut se contraindre ) 
L'éclat de SCI transpotu avertil de Jet craindre. 
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Id, rhofflme plut calme en concentre rardeiir« 
Dans dee replis profonds enveloppe son cœur i 
De tes traits à ton ame il fait un masque utile, 
Et la haine en cet art est toujours plus habile* 
Ule offire , en souriant , le front de l'amitié { 
El d'un glaive couvert voue perce, tans pitié... 

( A part. ) 
Le signal tarde bien ! 

BATA ai>. 

Si |e meurs par an crime 
L'a»assin tremblera , mais non pas la victime ! 
Au moment de frapper, peut-8tre, l'inhumain 
Sentira que ton cœur veut retenir sa main. 

ALTlMoas, à part. 

( Enttnâant vnUr farf* 
qu'un, ) 

XI dit vrai f .*• Mais n'importe... Ah 1 que Yicn».on m'a;^ 
pcendref 

{il tt nûrt im peu n «rrien, ) 
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l.".,Mlf i l , iSgg 


SCENE XI. 

t lUPHÉMIE , BAYARD , ALTÉMORE , SOLDATS 

ITALIENS. 

EurniMiB, i Bayard, 

^■M0Vi.t n*eit pofnt ici?. 

B A T A m D. 

K emours vient de <e rendte 
Dans votre Palais même. 

IVFHftMIY. 

- A^ CieU il est perdu !... 
C'ait li , Seisneur, «'est là que le piège est tendu, 

( t^êttlattt sortir. ) 
Qae U foudre... Ah 1 courons... 

« 

ALTiMOfti, l'arrHmi* 

Hçmeurez. 

Monstre horrible ! 

( ji part , en enteadant le hruit 

ajfrettx que produit Vet^O' 

sion du Palais d'Avogare, ) 

C*ett toi dont la fureur... Dieu ! quel fracas terrible 1 

( Elle s'appuie sur une colonne, ) 
Lt terre e'ctt émue , et ces murs ont tremblé ! 

Bâtard, à part- 
Tout mon corpi tressaillit sur mon lit ébranlé ! 

ALTiMOXl » 
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Altémo&b» avec Mat, 
Enfin do joog Franco» j'ai ttuvé Mtalie .'..• 

{A Boyard.) 
Tois l'ami d'Avogare et l'amant d'BupMmit i 

EuphAmii, à part. 
Grand Dieu! 

llATAftO, i Alt/mon, 
Quoi ! perfide .'••• 
AltAmoei^ ViMtemmpmi, 

Oui , par ce foudre infernal » 
J'ai de mes deux rJTauz détruit le plus fatal!... 

EvrHÉMil, tonikant ivanouU. 
Je me meurs ! 

AltAmo&b, i Bayard. 

Et ton sang va combler ma vengeance! 
( Il fa pour lui porter un coup de lance, ) 
B A Y 1 1. B ^-prenant ta lance prêt de ton lit , et U tt» 

mani en arrêt tur Alt/more. 
Viens » traltra ! je t'attends. 

ALT<MOai, étonné.. 

Quelle est ton espérance } 
Ccois4n combattre seul et mes Soldats et moi i 
( het Soldats i*avaneeni sur Bayard. ) 
B A T A a D * voyatu paraître Gaston, 
Ttenibles » TOilà Nemours ! 

( Mtémore et ses Soldats tournent la tête , et apperçei-^ 
fent Gastêtt» Altimore , comme attéatui , reste immo* 
liU , et Uittt tomber sa Uitce. ) 
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S C B N E XII. 

CASTOM, CHtVALÎERS Hr SOLDATS >RAMÇO!$ , 
URBI'a , BAVA'Hî , t0PHÉiyHE , ALTÉMORE , 
SOLDATS IFAIEIfS. 

Gaston, à Ah/nun, en ée^rtaiu Vu Sêldau Itâ" 


V>'itT U foadre pour toA !•••• 
( A Boyard , qa*il embrasse, ) 
O mon ami l 

BATARD. 

Cher Prince j... eh ! qui l'auroii pu erolrf f 

G A t T P u * tttf/uwBt Mt^iêtt -et Çrki9m 

VoiU de IMralie, ev l'opprobr* tl la gloire !... 
Vrbin ▼ienc ce défendre. 

B A T A m D , teâdant la vMia au Due d'Uriia, 

l\ oe m'écockAe |i«f ! 

G A s T M y «lur SelAus FrenfoU , m meatrasu M* 

tèmne. 

Qu'on livre cet infâme au plus affreux tr^às !... 

VDre Soldats Freusois eatraîntiu Aitdmore a leSsivlM" 

Jtaiift^s, ) . 
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SCENE XIII. 

CASTON , ftATARD , lUPHiMIE , URBlN, CHl- 
' VAUëRS 1T soldats FRANÇOIS. 

Gaston» é EuphénUt , qu'il ^it Hunwit , n cm* 

niiui dfr. 


M 


, Aïs , ô nouveau inalbear ! à ma chère Euph^mie I 

B A T A m D. 

L'effioi de votre mort peut lut coûter la vie ! 

GASTOUt à Euphémie , «» lui promut la matm, 
laphémie ! 

IvrRAMXB» revenant à tlU , à part , en levant tes 

yeuM au CieL 

' { A Gaston, fu'elte apperfoil, 
en rebaissant les yeux. ) 
Il n'cstplof !... Ah { Prince , tous vivez l 

Gas^ow» ta relefou , et détifnant le niuse tna^fiigi 

•FtmnfOis* 
Oui, ce digne vieillard... il nous a tous sauvés! 

£uPHÉMll, arec transport, 
Qtt*U m*est cher ! 

Gaston. 
J'arrivois dans ce Palais terrible 9 
Où mon ordre atsembloit notre élite invincible , 
QuaAd Je le vois entrer , frémissant , éperdu » 
Suivi de l'Espagnol ft su bienfaits vendu , 

I M 
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Et qui , te promettant un plos riche «alaire » 

Avoir du nouveau foudre épié le mystère: 

éf. Fuyez , s'écrtoient-ils; fuyez s ne Urdez pu* 

» Vous n'Avez qu'un moment i le gouffire est tout 

SI vol pts. 
» Courez sauver Bayard { il en est tems encore. 
«> Ce Héros va tomber cous les coups d'Altémore. i» 
A leurs cris , vers ces iteux , nous avons volé tous. 
Mais des portes du Fore à peine approchions- nous 
Qu'avec un bruir affreux une nue enflammée » 
Un noir torrent de feu , de soufre et de fumée 
Roule ,. au loin , dans les airs , à nos regards surprit , 
D'un vaste monument les immenses débris. 
Heureux qu'en échappant à ce piège effiroyablo 

( Ea emhrastant Bayari, ) 

Tarrache encor mon père au sort plus déplorablo 
De voir des assassins, vil rebut des bourreaux» 
Souiller I4 dernière heure et le sang d'un Hétoc! 

U R B I N , à, Bayard, 

Pardonne! j'ai trop tard suivi mon digne m^tre! 
Bayard , pour sauver Jule, avoit livré le traître..* 

( A part. ) 

Beaux jours du nom Romain , qu'Stet-vous deTeno&t 
Dt$ François maintenant sont nos Fabriciut ! 

Gaston, i sa tuUt, 

Allons, marchons, amis { revolons vers Pescalre* 
Veudcois je qu'à ma chaîne il eût pu ie louttraixc ï 
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Sooi cet murs embrasas me croyant englouti « 
I>e son repaire otucur pcut-Stre il est toitL 

< U fou partln) 

B 4 T 4 I. D , U ttttmant» 
Anêtei... 


SCENE XIV et dernière. 

D*ALIGRfi, GASTON, BATARD, URBIN « BO- 
PHÉMIE , CHIVALIERS ET SOLDATS FRANÇOIS* 

0'Al igki, vifemtat à Goiios. 


JLa Tictoire est complette et soudaine!, 
Téus Tos ordres suivis ont mis dans notre chaîné 
Les guerriers de Venise et les Soldats Romains » 
Inferméi, foudroyés dans les deux souterrains 1 

G4 STO N. 

Mais Pescaire ?..• 

D'Aligkb, Vintimmpamt. 

m 

Seigneur , son adidte prudenet 
Pour des lieux plus ouverts réservoit sa présence^ 
De la porte Fausciné tl assailloit les Tours, 
Qu'au bruit de son tonnerre il croyoit sans secoues. 
Mais , au lieu de reffitoi , trouvani par-tout Taudacé» 
Kt des Viniticut apprenant la disgrâce , 
il va cacher ,au loin sa hentt «i ici débria» 
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GASTON, désigiwu U vieux innsfuge FroMfoUi 

Ih ! ^ufe fait ce vidllacd ^.. Qu'il vienne , avec tes fils..; 
Que met bienfucs... 

D'ALlcai* ï'iaterrompant* 

Plaignez son infortune extrême î 
Inttfutt fu'en ton Palais avogaia, lui-même « 
Pour alumer sa fioudre , a voit su se cacher , 
Loin de suivre vos pas, il l'a oouro oiiercher» 
Il vouioit, ou punir, ou désarmer ta rage. 
Malt soie que du Uretsan le perfide coorago 
De.^ihit avec vous Ûi ton plaisic affreux» 
Soie qu'il ait mal connu , mal mesuré ses feux » 
De tous deu« , à la f^ii , l6Hi du Pàlats cA ptfudfff « 
J'ai vu les corps sanglans rejettes par la foudre. 

O mon père ! 

B a Y A a B , à pan, 

O Soldat , qu'honore un beau trépit! 
Tai bien vu que ton coeur ne se patdonnoit pat i 
Tet fils seront les miens. 

Eu»H<ikii, à pan* 

Le désespoir m'accable! 
De la mort de mon père , hélas i je suis -coupable ! 

Gaston, vivenuat. 
Lui seul fut criminel, lui seul il s'est perdu ! 

EtfPH<MII. 

Ah ! respectez les pleurs qu'il coûte à ma vertu i... 

La nature m'imprime un sacré caractère i 

Sans permettre à mon coeur de juger pour quel père 2 
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Gaston. 

fc respecte, i U fois, et rettens ▼•• douleurs... 
Mon bonheut ne peut naître au milieu de vos pleurs. 
Je veux , pour le former , que Bayard me ramené 
Plus digne encor de vous , et vainqueur de UavennA.** 

( A Bayard, ) 
le vais t'attendre , ami , sons ce fameux rempart { 
Caslon tegretccrott de vaincre sans Bayard. 

B A T A K O , tid prenant la ma/a. 

Va !... Mais modère , au moins , ton ardent câracterel 
Td CTois n'avoir rien fait tant qu'il te reste à faire* 
Songe qu'en peu de jours tu sus vivre long-teme. 
Ta carrière d'honneurs est remplie à vingt ans. 
Toi seul peux soutenir le fardeau de ta gloire i 
Mait crains de l'oublier au aein de la victoire ! 


F I N. 


/ 
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GABRIELLE 

DE VE RG Y, 

tRAGÉDIE, 
Par de BELLOY. 


Improbe Amor , quid non mortalia pectora cogis } 

VIKGILB. 


#1% 


A PARIS. 


M. DCC. LXZXIZ. 


A MONSIEUR 
DE C O U C Y. 


Monsieur, 


Je rn acquitte d'un devoir bien cher 2t 
mon cœur. La France gémit depuis long" 
tems sur la cendre de vos aïeux , croyant 
leur postérité entièrement éteinte. Eh ! comr 
ment n aurions-nous pas regretté cette an* 
cîenne colonne de la Monarchie , cette fa» 
mtuse Maison de Coucy , dont l'héroïsme 
héréditaire est attesté par des siècles de 
gloire ? Q^uil m* est doux de consoler la 
Patrie, en lui montrant un trésor quelle 
possède et quelle croit avoir perdu ! Com- 
iien jç me trouve heureux de m* être obstine 
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a faire des recherches dans les monununs 
qui nous restent de Raoul de Coucy ! Je 
voulois seulement y recueillir quelques fdc" 
les témoignages des exploits et des vertus 
de ce Héros intéressant i et m^s recherches 
TTihnt conduit , par degrés , jusqu'aux ruines 
d*où sortent ses respectables rejettons. Je 
me hâte de faire part k la nation de cette 
précieuse découverte. La plus grande de 
toutes les félicités pour un homme qui écrit 
est , sans doute , de pouvoir annoncer la 
vertu oubliée, 

ha vertu ouhliée i quand elle porte votre 
nom ? J*'avoue , Monsieur , que j'ai peine 
à le comprendre. Si celle de vos ancêtres 
se fut affaiblie dans leurs descendons , elle 
aurait mérité d'être méconnue» Les noms 
perdent leur droits des que les âmes dégé^^ 
nerent. Mais qui pourra concevoir que^de^ 
puis deux cents ans , votre sang illustre , 
toujours versé pour la Patrie j ait coulé avec 
honneur et sans éclat ? Lorsque^] e vous vois 
un oncle ^ qui finit ses jours dans le simple 
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rang de Brigadier des Armées du Roi ^ 
après soixante et deux ans du service le 
flus distingué ; un père j qui expire dans 
ce grade inférieur ^ en comptant quarante- 
cinq années de combats , et ne pouvant comp- 
ter les blessures dont il etoit couvert : hrs'- 
que vous -même , Monsieur , je vous vois 
donner a votre Prince trente ans de votre 
vie , et j réduit enfin à vous rendre aux 
iesoins d'une famille nombreuse, vous con^ 
soUr de ce repos nécessaire , en exposant 
renfonce de Vaîné de vos fils à toutes les 
rigueurs^ des campagnes de la dernière 
guerre ; j'ose dire hautement ^ et la France 
entière va s'écrier avec moi : Voilà des 
Coucys dignes de leur nom , mais qui ne 
sont point a leur place» Quel exemple accU'- 
blxmt de cette fatalité qui rend presque 
toujours le mérite dépendant de la fortune I 
Cest aux Maisons Souveraines auxquelles 
vous ave^i la gloire d'être allié 'y c'est aux 
Familles puissantes qui ont P honneur d'ap* 
partenir à la vôtre de faire cesser un 
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ouiii qui leur est injurieux , et de vous 
rendre un éclat qui doit rejaillir sur elles* 
Si ma Tragédie étoit l'époque de cette heu- 
reuse révolution , ce serpit un grand ivéne» 
ment , produit, ainsi que tant d'autres , par 
une très-petite cause. Peut-être aurai -je 
lieu de me repentir , comme Poète , d'avoir 
osé peindre Raoul de Coucy j mais il ist 
impossible que je ne m'applaudisse pas ^ 
comme Citoyen^ d* avoir rendu ^ le premier ^ 
un hommage public aux héritiers de sonr 
nom et de son courage. 
■ Ji suis avec un profond respect ^ 


MONSIEUR, 


Votre tr2s-humb1e et tièi- 
obéissant senrttear , 
Dl SiLioT* 


T 
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PRÉFACE. 


1^'EVElaEMEMT qui fait k sufet de cette Trâ« 
gtédie est-il vrai , est-il fabuleux i C'est , sans 
doute , la première q.uestion que feront la plu* 
part de mes Lecteurs. Mais ce problême exige 
une discussion trop étendue pour les bornes 
d'une Préface ; je me propose de le résoudre 
dans un Mémoire particulier , où je me âatte 
que le Public trouvera des détails curieux et 
intéressans. Qu'il me suffise de dire ici qu'en 
traçant le plan de ma Tragédie , j'ai cru de- 
voir suivre l'opinion commune , fondée sur le 
récit du plus grand nombre des Historiens : 
Famam seguere. 

Mon sujet étoit généralement connu par une 
tradition ancienne , et plus encore par cette Ro- 
mance, délicate et pathétique, de M. L. D. D. L. 
V., (i) restée dans la bouche de tout le monde s 
irait précieux des loisirs d'une main respectablp 

(i) Le feu Duc de La Valliere. 
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qui s'honore en les caltivant. Il n'y a persofiflC 
qui n'ait retenu , entre beaucoup de vers hea- 
xeux de ce Poème , ces deux vers firappans dont 
j'ai tiré quelques situations de ma Tragédie : 

Il ▼oit le caeur , il en jouit : 
11 lit la lettre , il en frémit. 

Le Roman de Mademoiselle de Lossan , in« 
titulé Les anecdotes de la Cour de PhtUppe'Au" 
guste y a été très-célebre , et est encore lu avec 
plaisir. Le style n'y séduit point par cette éner- 
gie , cette élégance , cette fraîcheur qu'on trouve 
dans les Romans d'aujourd'hui 3 mais le fonds de 
rOuvrage ofi&e par-tout le charme puissant d'un 
intérêt rapide , et sur- tout une vérité , une fi^rce 
dans les caractères , telles que vous croyez tou- 
jours avoir les personnages devant les yeux. Vous 
vous figurez , à vous-même , les traits , la taille» 
la voix d'Adélaïde de Coucy et de son père, du 
Comte de Rhétel , et de la Dame de Rosoi : vous 
les voyez , vous les entendez. C'est un mérite 
rare 5 et peut-être est-ce le premier dans tout Au- 
teux qui raconte : c'est le grand talent d'Homère^ 
et cdtil pat lequel il l'emporte souvent sur Vii- 
gUe. 

u 
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La célébrité de ce Roman m'a déterminé à le 
prendre pour guide dans la disposition générale 
de ma Fable. Je ne pouvois que perdre en don- 
nant à ma Tragédie une vérité historique plus 
exacte : j*ai conservé le nom et la qualité des 
Héros , le lieu de la scène et les principaux évé- 
aemens. 

Quant aux noms , celui de Gabrielle étoit trop 
connu, trop agréable à rorcillc, pour que j'en- 
treprisse de le changer. J'ai rétabli celui de Fayel, 
tel qu'il doit être : la Seigneurie de Fayel existe 
encore à la -porte de Saint-Quentin; et j'ignore 
pourquoi Mademoiselle de Lussau a substitué à 
ce nom véritable celui de Fagel , qui, ayant 
moins de voyelles, est moins doux et moins so- 
nore. 

A regard du lieu de la scène , on verra que je 
ne pouvois gueres me dispenser de choisir, aussi 
la Bourgogne i car pour lier et pour rendre vrai- 
semblables les événemens de la Pièce , il falloit 
les faire passer dans un lieu voisin de la route 
que Philippe-Auguste devoit prendre pour reve- 
nir de Provence à Paris. J'ai donc placé mes per- 
sonnages dans le Château d'Autrcy, qui appar- 

b' 
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tenoit à la Maison de Vcrgy , et dont une àa 
branches de ccite Maison tiroit son nona dis-' 

tinctif. 

Par rapport aux événemens, tous ceux qui 
in*ont paru incompatibles avec les règles ou les 
bienséances théâtrales ont été retranchés 5 naai» 
lorsque j'ai aiouté des faits nouveaux , je les ai 
puisés dans l'Histoire du tcms. Racine avoii ce 
scrupule quand il changeoit quelque chose à 1» 
Table. On peut voir dans la Ptéfiice de son Ipld- 
ginU comme il ci* les autorités d'après les- 
quelles il a hasardé le personnage d*Ériphilc# 
Nous devons , sans doute , avoir encore plus de 
délicatesse quand il s'agit d'un fett tiré de notre 
Histoire moderne. 

Ainsi j'ai représenté Gabrielle comme sœur de 
la Duchesse de Bourgogne , parce que dans le 
même tcms , à-peu-ptè$ , il y eut une Alix de 
Vergy , femme du Duc Eudes lU. La puis- 
sance de la Maison de Vergy étoit si grande 
en ce siècle , que Hugues , pexe d'Alix » £t la 
guerre au Duc de Bourgogne , d'abord avec kê 
secours de Philippe-Auguste , et ensuite avec sei 
seules troupes. Le Duc fut même obligé , selon 
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^n CHesne , de se liguer contre ce Vassal redou- 
table » avec d'autres Seigneurs de la Maison de 
Vergy. Ces circonstances poavant donnçr^ plus 
de considération à mes Acteurs, j'ai dû en pro* 
fitcr. 

De même, Tamitié dont Philippe-Auguste 
hoBoroit Raoul de Coucy , et dont ce Sei* 
j^eur étoit si digne j le goût des Arts qui 
coffltnençoit à régner dans ce siècle , et que 
les célèbres chansons du Châtelain de Coucy 
nous attestent encore , étoient auttnt d'avan- , 
tages qu'un Poëte ne pouvoit négliger , sans 
s'exposer it se voir accusé de mal-adresse. 

Pour faire paroitre Raoul y il a été nécessaire 
4e supposer qu'il avolt survécu au bruit de sa 
mort et à sa lettre fatale. Ainsi cette lettre 
devient le premier fil de l'intrigue , et le fbn» 
dément des soupçons et des fureurs de Fayeh 
Mais la manière dont j'ai feint que Raoul avoit 
été sauvé d'une mort prochaine , rassemble en* 
core plusieurs traits empruntés de l'Histoixew Sa« 
iadin attaqua réellement , pendant la nuit , le 
camp des Chrétiens , sur la fin du siège d'Acre 
( autrement appelée Ptolémaïs ).- Plusieurs fois.» 

b i; 
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-dans d'autres occasions » les Sarrasins se revêti- 
rent des armes et des habits des François prison- 
niers , pour pénétrer plus s&rement dans nos 
tentes , et niéme dans les Villes que nous avions 
conquises. Joinville raconte que les Bédouins, 
excités par le prix d'un besan d'or que le Sultan 
mettoit à la tête d'un Chevalier , entroient for- 
tivement dans le camp François , et manquoient 
rarement de mériter la récompense promise. Dans 
toutes les batailles , ils avoient soin de couper 
les têtes <fies 'morts un peu distingués. Elles 
étoient ensuite plantées , avec faste , . au bout 
des piques , sur les retranchemens , ou sur les 
remparts des Infidèles. L'Abbé Vclly peint , d'a- 
près le même Joinville, la désolation de nos 
Chevaliers , qui étoient toujours jaloux de 
donner une sépulture honorable à leurs patens 
et à leurs amis , et qui ne pouvaient plus en re» 
connoUre let tristes restes dans un amas de cadavres 
mutilés» 

m 

Il est également vrai que le Roi d'Angleterre 
fit égorger tous les prisonniers Musulmans, et 
que les François témoignèrent plus d'humanité* 
On sait que Saladin avoit d& en inspirer pat set 
exemples. 
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On sait aussi que , (fans ces tems où l'igno- 
rance étoit profonde en Europe , nos Princes 
.prirent quelquefois Uua Médecins en Asie , et 
chez les Infîdcl^ mêmes. Par conséquent , il n'y 
a rien que de très'vaisemblable à supposer qu'an 
Chevalier ' fût guéri chez les Arabes d'une blés* 
snre qae les François avoient jugée mortelle. Je 
dois que les Lecteurs éclairés me tiendront 
compte de cette loi que je m'étois prescrite de 
fondre toujoufs des £iics véritables dans les fic- 
tions né:es^atxes à la Tragédie. 

Observations Dramatises» 

Les pissertations qu'on lit à la tète de Brutus- 
et de SémiramU , serviront d'excuse et d'exem- 
ple à' celle que Ton va lire. Mon sujet étoit cer- 
tainement plus «iiÏÏcile et ^us dangereux à mettre 
au Théâtre que les deux sujets sur lesquels M. 
de Voltjire a cru devoir prévenir ses Lecteurs , 
par des Observations un peu étendues. 

Genre de CoriUiUt et de Racine, 

Le titre seul de GahrulU de Vergy annonce 
une Tragédie du genre le 'plus terrible : on se 

biij 
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croit même menacé d'être conduit jusqu'à Thor- 
reur. Heureusement , depuis quelques années , 

le Public s'est accoutumé à des situations fortes , 

I 

que Racine et Corneille n'ayo|^nt pas déployées 
sur la Scène Françoise. Si vous exceptez le cin- 
quième acte de Rodogune , et la Tragédie entière 
d'y^thalu y vous ne trouverez gueres dans les 
chef-d'oeuvres des deux pères de notre Théâtre 
ces vtolens coups de terreur , ni ces spectacles 
pompeux et pathétiques qui sembloient consti- 
tuer la Tragédie des Grecs. Le vrai génie est 
créateur. Corneille et Racine se sont fait chacun 
uii genre nouveau , en s'attachant à deux bran- 
ches de l'art , peu cultivées par Sophocle et Eu- 
ripide. Corneille , qu'emportoit l'impulsion ra- 
pide de son ame véhémente et sublime , nous a 
tracé les grands tableaux de l'héroïsme et des 
triomphes de la vertu , dessinant avec une fierté 
vigoureuse ces premiers traits de caractère, toa- 
yours permanens > et qui distinguent les hommes 
plutôt que l'expression changeante de nos pas- 
sions y par lesquelles nous nous ressemblons 
tous. Racine, qui suivoit le penchant de son 
ame douce et tendre » nous a développé les foi- 
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blesses du coear , nous a peint les égaremens , les 
orages des passions humaines. 11 sembloit que la 
richesse de son coloris enchantear avoit besoin 
de se répandie dans les détails infinis des nuances 
▼ivcs et délicates de Tamour , le plus varié de 
tous les sentimens de la natuie. 

Genre de Crébillon» 

Crébillon est le premier qui ait transporté 
sur la Scène Françoise cette terreur sombre et 
majestueuse , Tame de l'ancienne Tragédie. 
Electre , ^trée et le sublime Rhadamyuhe nous 
ont frappés de ce .saisissement profond qui pé- 
nètre le cœur , de toute part , et qui arrête le 
sang dans nos veines. Sans parler de la coupe 
d'Âtrée , le seul second acte de cette Tragé- 
die excita un frissonnement continuel , inconnu 
jusqu'alors à nos Spectateurs. 

Genre de M, de Voltaire, 

M. de Voltaire , réunissant les trois genres de 
ses prédécesseurs , tour- à-tour , et souvent à la 
fois , héroïque , tendre et terrible , a encore en- 
richi notre scène àts coups de théâtre frappans et 
des spectacles magnifiques à^ Athéniens, Par- 
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là il est parvenu à donner à l'ame des ^coiisses 
plus violentes et plus multipliées. C'est lui , sans 
contredit » qui a le mieux habillé notte Melpo- 
mène dans lo vrai goût de l'antique. (Edipe , 
'Méropt et Stmiram'u eh sont des garans iffl" 
mortels. 

11 est vrai que ces deux detmexs Poètes ont 
été traités de Novateurs , quand ils ont commen- 
cé à ramener l'ancien genre i mais aujourd'hui 
le Public , accoutumé \ toutes les variétés de 
l'art, reçoit avec un égal empressement toute 
Tragédie qui a droit à son suffrage , de quel' . 
que genre qu'elle soit. Si plusieurs, personnes 
préfèrent les Drames dans le goût de Corneille 
et de Racine , d'autres ont une prédilection 
marquée pour le goût âiZi Grecs , de Crébillon 
et de M. de Voltaire. Chaque Spectateur, se- 
lon la di^ércnce de son caractère , ressent plus 
ou moins de plaisir en voyant une bonne 
Pièce nouvelle. Il n'y a de malheureux que 
ces esprits exclusif , idolâtres d'un genre uni- 
que , et qui n'en veulent point soufi&ir d'autres. 
Ayons pitié d'eux : il faut toujours plaindre 
ceux qi^i se retranchent des plaisirs* 
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Genre Anglais , 

Convenons , cependant , par rapport au genre 
terrible , qu'aujourd'hui l'on passe quelquefois 
le but , en faisant trop d'c£Forts pour y attein- 
dre. On s'est écarté de Timitation du Théâtre 
d'Athènes » en poussant trop loin l'imitation du 
Théâtre de Londres. Un des grands défauts de 
U plupart des Tragédies Angloises , celui qui 

• 

caractérise le plus le génie de cette nation , op« 
posé à celui des Athéniens , c'est la terreur por- 
tée à l'excès , la terreur dégénérant fresque 
toujours en horreur , et conduisant trop rare* 
ment aux larmes. Lisez HamLet , Macbeth , Ei^ 
chard IJI ; vous fxéàiissez sans cesse , vous ne 
pleurez presque jamais. Lisez au contraire V(Edip€ 
de Sophocle , Les Bacchantes , Hercule furieux g 
V3US voyez des spectacles peut-être plus atroces * 
mais qui finissent toujours par être attendris- 
sans. Or , ce n'est qu'à cette condition qu'il 
est permis de présenter sut la scène un évé* 
Qcment horrible. 
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Le genre des Grecs esc quelquefois plus kor^ 
rible , mais il est toujours attendri s s ani* 

GËdtpe inccstucai et parricide vient sur le 
Tàéatre avec les yeux arrachés et dégontans 
de sang. Agave of&e à Cadmus , son père » une 

• tête encore fumante , qu'elle croit être celle 
d'un monstre qu'elle a vaincu : bientôt elle 
reconnoft la tête de son propre fils. Hercule 
s'éveille au milieu de ses enfàns égorgés , na- 
geaui dans le sang et parmi les débris i et , 
tout -à- coup , il apprend que c'est lui-même 
qui , dans son délire , a massacré sa famille 
entière. Certainement il n'y a rien de si affreux 
ftur le Théâtre Anglois. Mais lisez le désespoir 
d'Agave et de Cadmus , celui d'Hercule» sur- 
tout les douloureuses plaintes d'OEdipe t lors- 
qu'il embrasse ces êtres infortunes , qui sont , 
à la fois , ses iîls et ses frères ; l'horreur se 
change en attendrissement , et le coeur se sou- 

. lage par un torrent de larmes. 

Si quelque Poëte Grec a laissé ses Specta- 
teurs dans la situation d'une horreur sèche , il 
a été condamné par ses contemporains. Dans 
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VSUetn de Sophocle , Oieite tmnolc voloii- 
taixement Clytemnestre , qu'il sait être sa mcie. 
Loin de sentir aucuns remords de son parricide » 
il garde assez de sang-fioîd pour présenter le ca- 
davre à Egysthe , en lui disant que c'est le corps 
d'Orestc. Le tyranr levé le voile qui couvre ce 
corps ensanglanté » et reconnoit sa femme. Cette 
abomination révolta ; et elle in^in à Euripide 
h hardiesse de traiter le même sujet , en l'adou- 
cissant. 11 conserva l'atrocité du parricide commis 
avec une pleine connoissance et une mikre ré- 
flexion 5 mais il donna à Ore&te et à sa soeui des 
remords touchans , qui arrachèrent des bttme»dc 
tous les yeux. 

Mal^é cela , Aristote loue beawcoup le: 
Poiite Astydamas d'avoir changé un peu lni 
Fable » afin de ne point porter l'horreur aussi 
l(Htt que Sophocle et Euripide , et d'avoir fait 
mer Ériphile par son fils Alcméon , dans le mo< * 
ment où ce Prince ignore qu'Ériphile est sa mère. 
Le désespoir d' Alcméon en devenoit bien plu» 
attendrissant. C'est avec des ménagemens à-peu- 
près semblables que nos Poètes Frap^ois ont 
traité les sujets d'Orate , de SimiramU et àê 


avii^ P Jt É F A G £. 

Mahomet, Ils o|it > par conséquent , mieux soîfî 
le goût des Athéniens que Sophocle et Eunpidc 
spêmes. 

Nécessité de joindre la pitié à l* horreur. 

Il n'est pas difficile de trouver dans le cœar 
humain les taisons .de cette règle dramatique , 
sut laquelle f'ii^iste eà ce moment. Quand je 
yais voir une Tragédie c'est certainement un 
plaisir que )c vais me procurer. Or , si vous ne 
me remplissez l'ame que d'idées noires , barbares 
et monstrueuses qui la révoltent , rbiimilieat et 
la mettent au supplice i si vous me renroyez avec 
une oppression , un étoufiFement qui me rendent 
malade, appellerez^vous cela* un plaisir i Frap- 
pez, percez mon cœurj osez le déchirer, Té* 
craser par les coups les plus terribles ; mais 
consolez-moi par ce tendre sentiment de la pitié* 
l'une des plus douces voluptés que la nature ait 
sagement ménagées à l' homme. Je vous pardon- 
nerai de m'avoir oppressé , si vous me délivres 
du poids qui m'accable par des pleurs qui me 
90utagent. Je ne veux souffrir 1* horreur , qui est 
lin toutttient , que lorsqu'elle me conduit à Tat* 

tcndrissement. 
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, qai est un plaisir. En un mot , 
les larmes sont le baume salutaire qui doit 
couler sur les blessurts que FAuteur tragique 
£ût À Tame du Spectateur. 

Je ne prétends pas Êiire prononcer un arrêt 
de réprobation contre le grand nombre de 
Tragédies Angloises , et contre le petit nom- 
bre de nos Tragédies dans lesquelles cette règle 
dramatique n'a point été observée : je soutiens 
seulement qu'elles en sont moins ' agréables ; 
qu'on aimeroit mieux en sortir attendri qu'in- 
digné; qu'elles manquent d'une des parties es- 
tentielles de l'art , et qu'il faut des beautés de 
plus pour faire excuser ce vice. 

Sujtt dû GabrielU de Vêrgy. 

Je n'aurois jamais entrepris de mettre sut la 
scène le sujet de Gabrielle de Vergy , si je 
n'eusse pas cru qu'il étoit possible de le traiter 
conformément aux principes que je viens d'éta- 
blir. Mais j'entrevis d'abord que je pouvois adou- 
cit l'atrocité de la catastrophe , et que le reste du 
sujet foumissoit des situations fortes et tou- 
chantes » capables de plaire à tous les Specta: 

c 


» P R É F A C B. 

teuis , de tous Its pays* En effet , on îmagîners 
aisément que je n'ai jamais songé à ex]posci siix 
le Théâtre la Dame de Fayel mangeant le cœur 
de Raoul. Pour écarter cette horreur dégoûtante 
je n'àvois pas besoin du précepte d'Horace : 

Neve htttnana palAm coqyuit exta nefarius Atreus f 

il suffisoit de consulter la délicatesse Françoise. 
D'un autre côté , il auroit été presque aussi 
désagréable de faire paroître la Dame de Fayel 
après son horrible repas j le Spectateur Tauroic 
crue toujours prête à rejetter ce mets abomi* 
nable. Se borner à un récit étoit une foible 
ressource dans un sujet dont les premiers actes » 
pleins de passions forcenées , dévoient avoir 
trop d& chaleur pour permettre un cinquième 
acte froid. 

11 n'y avoir donc qu'un parti à prendre : c'é» 
toit d'imiter l'Auteur d*^trée et du Triumvirat ^ 
en tempérant l'excès d'horreur qu'il a hasarde 
dans la première de ces Pièces , par les adou- 
cissemens qu'il a mis dans la seconde. La coupe 
d'Atrée soulevé le cœur , lorsqu'elle échappe 
des mains de Thyeste i parce que Us Spectateurs 


PRÉFACE. xtt 

Mont supposés voir ruisseler le sang que Thyeste 
poitoit à sa bouche. Mais , dans le Triumvirat , 
l'Actrice seule étant supposée voir la tête de Qïcéf 
zon , qui est sous un voile » ce moment n'excite 
aucune sensation funeste \ la Pièce. C'est même 
la scène qui a ze'ussi avec le plus d*écUt sut le 
Théâtre de Paris. Ainsi , faire apporter àGa* 
brielie le cœur sanglant de Raoul dans un vase 
où elle seule pourroit le voir me sembla Tunique 
iàçon de risquer sur notre Théâtre cette action 
atroce , sans qu'elle devint trop épouvantable $ 
car certainement les- Spectateurs François n'au- 
roient jamais souffert qu'on exposât l'objet même 
^ leurs regards , quelque bien qu'il pût être 
imité , et je ne conçois pas comment les Grecs 
ont pu soutenir la vue de cette tête de Penthée > 
que sa mère tient par les cheveux et porte fiére* 
ment en triomphe. 

Ce n'est pas tout. J'avoîs remarqué en voyant 
fouer ^trie que les larmes venoient aux yeux de 
tout le monde lorsque Thyeste ayant presque 
sur les lèvres la coupe dans laquelle il ne 
sait pas encore qu'on lui offre le sang de son 
fili s'anèu involOAtairement , et dit , avec; 

c l| 
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cette tendre inquiétude que la natoie lai ins* 
pire : 

u . . . . Cependant ... je ne voit point mon fils ! « 

Mais favois remarqué que le sang froid bar* 
bàre du féroce Atrée, que cette ironie noire 
et détestable: 

ô Craignez moins que jamais d'en être séparé • o 

tenfonçoietit les larmes et tiansportoient d'indi- 
gnation* 11 ne m'appardcnt pas de condamner 
«a maître aussi respectable' que Crébillon i mais 
ai j'avois encore le bonhetur de raisonner avec lut 
sur mon art , rexpériencè générale , la sensatiotf 
universelle ne m'autoriseroient-cUes pas à lui 
dire : Vous nous reprochez de ne nous pas li- 
vrer à la douleur patbëdqne de Thyeste; et 
c'est vous qui nous en empêchez , en nous rem- 
plissant d'un séndment plus fort , d'une indi- 
gnation qui va jusqu'à la foreur , et qui repousse 
la pitié à laquelle vous nous aviez disposés. Corn- 
ment ^ce autrement } Je n'en sais rien : c'est , 
|e croîs , un défiiut de votre sujet $ i]sais enfin 
«'ttt un défiiac 
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Différences du sujet de Gabrielle de Vergy. 

Cette observation , que j'arob faite de» ma 
prcmicie jeunesse , m'est leyenue » à propos , 
quand j'ai songé à traiter le sujet de GahtitlU d^ 
y^rgy. J'ai vu qu'il me seroit très-facile d'é- 
loigner Fayel au moment oxi sa femme décou^ 
vritoit le vase fatal. Ce jaloux furieux doit s< 
proposer de jouir de sa vengeance : il doit eue 
prêt à présenter, lui-même , le cœur sanglant f 
mais à la vue de sa femme , Tamour doit le re« 
tenir. Je l'ai peint plus amoureux qu'il ne l'est 
dans l'Hutoire i et c'est une contradiction qui 
caractérise l'amour que d'ordonner le supplice de 
ce qu'on aime , et de n'en pouvoir être té> 
moin. Ainsi Gabrtellerestantseulesur la scène» 
avec ce vase redoutable , le Spectateur étant dans 
la confidence et sachant ce que le vase contient » 
il me semble qu'on frissonnera \ chaque pas que 
fera l'innocente victime pour s'approcher de la 
uble. On sera tenté de l'avertir de ne pas tou^ 
cher à ce dép6t terrible } mais ce sera de l'efiroi > 
sans horreur , sans indignation. Le seul instant 
où cUe découvrira le vase patoitta hoaibie ^ 
\ c uj 
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mais ce premier coup passé , me suis-ie dit , \ 
moi-même , on pourra se lirrer à tous les senti- 
mens , moios aftcnx et plus touchans, qai doi- 
vent déchirer Vansf d'une amante désolée » et 
Fayel ne nous indignant point par sa présence, 
on jouira d'une situation pmiÎMidémenc douiou* 
ceuse , de cette solitude du désespoir , dont Tac* 
cablement est si pathétique. 

J*ai fut plus : j'ai eu smn que ce vase » dont 
le Specuteur ne peut voii que le defaoïs , ne 
restât point trop tong<<ems sous les yeux même 
de Gabrielle ; et quand elle adresse quelques pa* 
rôles entrecoupées » quelques regrets tendres à ce 
cœur déplorable , Téloignemeot de l'objet tend 
ses plaintes plus douces et plus pénétrantes. En- 
fin » je lui ai donné un délire > que je crois bien 
naturel après un coup si violent et si capable de 
bouleverser tous ses sens. J'ai espéré que cet 
égarement pourroit produire une situation dé- 
chirante» lorsque Fayel arriveroit en proie aux 
plus cruels remoids > et convaincu de rinnocence 
de sa femme i car elle s'imagine toir entrer son. 
père , dont on lui annonce le retour : elle dit à 
&on mari loos ce qu'elle diroit à son père , soi 
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ses malheois et sar son innocence. Chaque mot 
doit donc percer le cœnr du malheureux Fayel , 
et cette erreur peut mettre le comble au pathé- 
tique. VoiU tontes les ressources que j'ai cru 
devoir mettre en usage pour adoucir cette affreuse 
catastrophe $ pecstudé qn^ |e perdrois infaillible^ 
ment du coté de l'horreur tout ce que je gagne- 
rois du côté de l'attendrissement. 

Pour yngcr plos sûrement de l'effet > j'alun 
peu multiplié les lectures de cette Pièce , de- 
puis cinq ans qu'elle est ^tte ; et , à force 
d'observer les impiessions différentes que pro- 
dttisoit le cinquième acte , je suis parvenu à 
le conduire au point on on va le voir» En 
général , j'ai remarqué que les larmes 'com- 
men cotent à couler dès que Gabrielle parle à ce 
cœur, qu'clîene voit plus. Si quelques person- 
ncs , plus vivement frappées dt l'hotreur du mo- 
ment on elle 'découvre le vase , étoicnt plus diffi' 
ciles à attendrir » elles ne pquvoient retenir leurs 
pleurs à îa dernière scène , lorsque la victime ex- 
pirante se jette volontairement dans les bras de 
son bourreau désespéré, en croyant se jetter 
dans ceux de son père. Si mei Lecteurs éprou- 
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voient la même sensation , ce dont fe doute €ott, 
l'aurois approché du but ou j'aspiiois , en me 
proposant de réunir le pathétique du Théâtre de 
Paris à la terreur du Théâtre de Londres. 

Je crois » cependant , que VcSkt de tous ces 
ménagemens sera plus sensible sur la scène que 
dans le cabinet. Je pense que , contre l'ordinaire 
des Tragédies fortement terribles » celle-ci parot- 
cra plus atroce à la lecture qu'à la représenta- 
tion. Pourquoi? Parce que les Lecteurs croi- 
ront Toit le cœur , et que les Spectateurs seront 
bien sûrs de ne le pas voir. Les yeux ûxés 
arrêtent Timagination ; mais quand elle ne se 
repose pas sur un objet prêtent aux regards » 
elle travaille et elle voit au-delà de ce qu'on 
veut lui montrer. 

Réflexions sur les premiers actes. 

Malgré toutes ces précautions , mon cin« 
quieme acte restoit encore si terrible qu'il étoit 
prudent , pour le faire supporter » de monter 
les âmes au ton le plus tragique dès les premiers 
actes. C'est à quoi je me suis attaché , en obset* 
vant toujoucs de mêler la pitié à la terreur $ ca 
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tlcliant qu'apiès une scène oh Ton auroit fiis- 
sonné il en vint une autie où l'on pût s'atten- 
<irir. Pai même voulu jetcer au travers de tout ce 
sombre plusicuff situations agréables , qui sans 
cesser d'intéresser Tame pussent la consoler , en 
l'élevant au-^iessus d'elle-même , et en lui mon- 
trant tonte la dignité de la vertu , à côté de 
rin&mie du crime ; à-peu-près , comme on nous 
£ût voir , dans Castor et FoUu» , le Ciel un mo- 
ment avant renfèc. Il y a deux scènes de ce 
genre dans le quatrième acte i elles sont assez 
neuves , et elles ont été assez communément 
préférées à tout le reste de l'Ouvrage. L'une est 
la scène d'héroïsme , dans laquelle les deux 
amans s'excitent , avec une sorte d'ivresse , à 
triompher de la passion la plus véhémente. 
L'antre est celle on Fayel près de se venger 
par un lâche assassinat entrevoit une vengeance 
plus noble, et la saisit avec transport. C'est 
une ame Françoise \ qui il suffit de nommer 
l'honneur pour la fidre revenir du plus violent 
accès de sa rage. 

S'tmpUciti du sujet» 

On rena que j'ai es gttlul sbin de conserver 
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dans mon sujet toute la simplicité qu'exige une 
Tragédie consacrée à développer les tendresses 
et les fureurs de l'amour. Cette passion , si 
féconde en mouvemens si contrastés , se suffit 
à elle-même dans un Drame. On trouvera ici 
peu d'Acteurs et peu d'événemens. Andromaque , 
Zaïre , Bérénice et Ariane n'ont pas le grand 
nombre de personnages, qui étoient nécessaires 
dans ^thalie , Iphigénie et SénûramU , ni les 
incidens multipliés que n9us offrent Mérope ^ 
^odêgune et Héraclius» J'ai cru n'avoir besoin 
que de mes trois personnages amoureux , de 
Faycl , de sa femme et de Coucy. Mais Coucy 
ne pouvoir paroitre , tout au pliis ,- que dans 
deux actes i sans quoi son imprudence auroit 
indigné contre lui. Il falloir donc faire trois 
actes avec le mari et la femme et quelques 
confidensi cela n'étoit pas facile , mais cette 
singularité m'a piqué. On jugera si elle laisse 
du vuidc dans la Pièce , et si elle la refroidit. 
Parlons maintenant des caractères de ces trois 
personnages. 

Caractère de FayeL 
Ce qui devoit adoucit mon sujet dans sou 
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entier , et en letrancher tout ce qu'il pouvoit 
avoir de révoltant , c'étoit la. manière de traiter 
le caractère de Fayel. Ce personnage étoit de la 
plus grande difficulté à présenter sur«iotre Théâ- 
tre sous des couleurs fortes , et , cependant , 
agréablec. S'il a le bonheur de plaire , tel que . 
)e L'offre à mes Lecteurs , c'est peut-être celui 
qui doit donner le ^lus de prix à mon Ouvrage. 
Il y a beaucoup d'amans et de maris jaloux sur la 
Scène Françoise. Il falloir donc d'abord marquer . 
celui-ci par des tcaits distinctifs. J'ai appuyé » 
avec soin , sur les détails que la différence des 
sujets n'avoit pas permis à nos maîtres d'ap- 
profondir. Fayel n'ayant aucun intérêt de poli- 
tique ou d'ambition , rien ne se mêle à sa pas^ 
iion dominante ; c'est le pur caractère de la Ja- 
Idusie , et j'ai pu en marquer toutes les nuances* 
J'ai tâché de peindre la dissimulation profonde 
à laquelle ce sentiment , qui n'ose se montrer » 
accoutume Tame qu'il possède : j'ai fait voit 
par-tout cet esprit soupçonneux qui court sans 
cesse au-devant du crime , qui va toujours cher- 
chant son propre malheur; à qui l'indice le plus 
douteux paroic une preuve évidente , qui corn- 
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bine et arrange un long tissu de pièges , tendas 
autour de lui , et dont le premier fît n'existe 
pas i qui , croyant tout ce qu'il craint » tfouf e 
rinfimie dans l'honnêteté , l'artifice et la four- 
berie dans la franchise et la candeur. J*ai donné 
encore à Fayel cette fureur qui accompagne la 
prétendue certitude que le Jaloux croit avoir de 
son déshonneur i et qui , remettant la lumière 
qu'on lui présente , semble destret de n'être pas 
désabusée : enfin, cette phrénésie crucUe» qui est 
aussi ingénieuse dans sa vengeance que dan» se* 
craintes , et qui fait que le jaloux se complaît k 
rafltner sur le supplice de ses victimes , comme il . 
str plaisoit à se tourmenter , lui-même , par la 
recherche de sts infortunes. 

jF;zytf/ d^voû étn intéressant , U il peut Pitre.. 

Ma plus grande attention a été de rejetter loin 
de moi tout ce qui pouvoir attirer sur ce carac- 
tere la haine ou le mépris. Un mari bassement 
jaloux , enfermant et maltraitant sa fomme ; on 
Florentin de Bocace , armé de clefs > de verroux 
et de poignards est un caractère ridicule , réservé 
à la Comédie. D'ailleurs » nos grands Poètes 

Dramatiques 
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Diâmatiqaés n'ont famais rendu odienz les per* 
»nnages que l'amour seul rend criminels. Her« 
Bûone y'Rozane , Phèdre « Rhadamisthe , Yen- 
4àmc , sont très-incéressans et dévoient Têtre. 
On en trouve encore la raison dans le cœur hu« 
»ain. Les crimes de l'amour ont toujours pour 
excuse le délire où cette passion aveugle précipite 
les hommes : ceux qu'elle enivre et qu'elle tour«- 
mente , sur-tout quand ils ne sont pas aimés , 
sont si malheureux et si dignes de compassion 
qu'il est presque impossible qu'ils n'intéjressent 
pas. Mais i'avob pour attendir sur le sort de 
Faytl des motifs plus puissans qu'on n'en a 
jamais eu en traitant un caractère dç ce genre, 
lo. SI mon cinquième acie paroit trop atroce 
avec Fayel tniéressant , qu'auroit - il été avec 
Fayel. abhorré 9 depuis le commencement delà 
Pièce} z^. Obligé de faire trois actes avec le 
mari et la femme seuls , ces trob actes auroient* 
ils été supportables si l'on avoit eu sans cesse tm 
monstre devant les yeux i )0. Si Fayel persécute 
sa femme et mérite d'être détesté , Gabrielle est 
moins -malheureuse puisqu'elle n'a pas de re* 
pioches à se faite en le haïssant ; au lieu que 
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forcée à convcnic qa- il setoit dighe d'ètte aîmé 
la fatale passion dont elle est dévotèe loi coûte 
plus de temôrds et la rend plus à plaindre. Ijcm 
amcs délicates sentiront le prix de cette léfiexÎDiiv 
et les connoisscuis savent que le cœoi de mon 
héroïne de?oit être le siège de L'intérêt de ma 
Tragédie. 40, Enfin , le but moral de cet Oo* 
vcage est de montrer les suites fitncstes des ÈÙf 
siagea mal assortis « des incUnaciofis violeniées 
par des parens despotiques. £h l comment miemc 
prouver le danger de cette tyrannie dénaturée 
qu'en faisant voir les malheurs et tes crimes- oài 
€ile plonge même quelquefois des âmes flécs 
vertueuses? 

Au reste , quai^d f^ voulu que Fayd f&t in<' 
tésessant, ;'ai observé qu'A pouvoir l'être. Il n'y 
a que le moment de sa' vengeance barbare qui 
puisse le faire haïr : encore une différence im* 
portante le disting<ue<-eUe essentiellement des 
Atrées ^ des Médées et des autres scélérats de 
ceue espèce , car ils ont tous été' le» inventeuis 
de leuâ cruautés monstrueuses ; au lieu que 
ridée d'ofiir à Gabriellè le cœur de Coucy , ne 
.vient pas de Fayel , c'est Coucy , lttM»£me »qai 
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pi lui al sogg^ée , par ce profet «étrange d*en<" 
vo^r son coeur après sa mort. D'ailleurs , j'ai 
dorme a«x soupçons de Fayet des motife assez 
appiems pour qu'un komme moins jaloux eût 
j^u s-f tromper j et lorsque Coucy û éxé tué dans 
le dftet, son rival doit , selon les moeurs du 
tems , regarder sa iport comme une preuve dé» 
moostuftive des aimes qu'il soupçonne , puisque 
Id lEuel ëtoit alors le jugement du Ciel. Cette 
fausse convictioii l'égaré , et autorise , en quel- 
quesortet sa vengeance. Or, nous plaignons tou* 
jours un homme qui devient criminel par er- 
reur , et à qui nous disons , en nous mêmes : 
itiailienréux ! tu ne commettrois pas cette barba- 
rie » si ttt savois ce que je sais ! Quel désespoir 
affreux tu te prépares ! 

.M ,. Caractère d< GahruUe, 

Le caractère de GabricUc paroîtra , je croîs » 
assez nouveau sur Ta scène. C'est toujours 
une entreprise délicate que d'y présenter une 
lemme i^ariée , ayant un amant. Je n'ai donné 
à (jabridte , iii là vertu tranqailte <le Mariamne , 
«i la plsaaon do«cc et co^centiée dcvZénobie s 
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mais la passion la plus acdente » combattue par 
une vertu égale , et surmontée enfin par une 
vertu plus grande. Si l'on trouve que la Dame 
de Fayel est plus Héroïne dans ma Tragédie que 
dans l'Histoire, j'observerai que les siècles de la 
Chevalerie nous offrent plusieurs fermes telles 
que celle que j'ai essayé de peindre : son carac- 
tère est donc vrai , et dans la namre. Qu'on se 
rappelle les amours du Chevalier Bayard et de la 
Dame de Fluxas : c'est le tableau de la passion 
pure et violente de Raoul et de Gabrtelle. ' 

Mort de Gabrielie» 

J'ai suivi l'Histoire en faisant mourir Gabrielle 
de saisissement et d'honeur. Ce n'est pas la pre- 
mière femme à qui l'aspect, ou la nouvelle d'un 
événement cfiroyable ait donné la mort sur le 
champ. Tout le monde connoit ce vers éner- 
gique d'une Héroïne de Corneille : 

K Non, je ne pleure point, Madame } mais je meurs !•• i» 

J'ai tâché dp rendre cette mort encore plus vrai* 
semblable, en représentant Gabrielle , dès le pte« 
micr acte 9 comme épuiséiB pas une maladie d« 
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Ittgueur , qui l'a voit déjà conduite une fois aux 
j^ftes du tombeau. 

Caractère de Coucy, 

Je ne pense pas que Tintérét répandu sur Fayel 
puisse nuire au personnage de Coucy. Ce ver- 
tueux amant est bien pins aimable que son rival 
forcené. Mais sur-tout il est aimé « et c'est le 
grand secret pour intéresser. Gabrielle plaît i on 
chérira ce qu'elle adore. J'ose dire , de plus , que 
Jamab amant ne s'est présenté sur la scène dans 
des circonstances si propres \ tourner les coeurs 
▼eis lui. On lui a enlevé une maîtresse qu'il ido- 
lâtre , et dont il a été adoxé , dès l'enfance. Il 
vietit daas le Palais même d'un furieux qui le 
cherche par- tout pour l'immoler. Enfin^ c'est 
rhomme dont on a pleuré la mort une heure au- 
paravant, et dont on s'attendoit à voir le coeur 
inanimé , offert comme le dernier gage d'une 
fidélité sans exemple. Cette position singulière 
me paroit bien attachante ! 

£n un mot , je puis avoir mal rempli le projet 
que j'avois formé de rendre mes trois personnages 
intéressans i mais les Auteurs de Polyeucte , de 

d iij 
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Phiire y de Rhadamystht , de Bajaiet , d*^dl" 
/oîie , et même du Comte d*Essex , ont prouvé 
que ce n'étoit pas une entreprise insensée et im- 
praticable. 

Conclusion» 

Je ne sais si le Public approuvera toutes les ob- 
servations contenues dans ce discours s maïs il ne 
peut me blâmer de les avoir soumises à son juge- 
ment. Pour que ses leçons nous guident avec 
plus de sûreté , nous devons lui rendre compte 
de nos études. Il verra avec quel soin je cherche 
dans le cœur humain les premiers secrets de mon 
art. C'est'U que la nature les a placés : c'cst-li 
qu'elle oiie à tous les Auteurs tragiques une 
mine féconde et inépuisable » dont on se con- 
tente aujourd'hui de remuer la superficie « mais 
dont no$ grands maîtres fouilloient profondé- 
ment les Tcincs. les plus cachées. 
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NOTE 

DES RÉDACTEURS. 


Nous ne donnerons point iJci le sujet détaHîé 
de la Tragédie de GahrUlU de Vergy , patœ 
que de Belloy Ta suffisamment £ût connoltre^ 
dans sa Préface». 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
GABRIELLEDE VERGY. 


ce V p i c r encoïc an sujf t Fiançois tnit^ par 
M; .de Belloy , dit le Journal de* Savam , volume 
du mois de Juillet 1 770. ( Quelques mois après le 
tems où parut la première édition de GabrieUt de 
Vergy , et sept ans avant sa première représenta- 
tion. ) L'éclat de ses triomphes et ses sentimens pa- 
triotiques paroissent l'avoir attaché particulière- 
ment à ce genre, quoiqu'il ait su en traiter d'autres 
avec un succès distingué. Le Siège de Calatt avoit 
pour objet de former des citoyenf, Ga5roa et Bayari 
de nourrir l'héroïsme François. Ces deux Pièces 
étoicnt dans le genre de Corneille , et avoient pour 
ressort l'admiration. Celle-ci peint de grandes pas- 
sions , avec tout leur trouble et tout leur intérêt , 
elle fait pleurer et frémir.Les autres élevoient l'âme,' 
celle-ci la pénètre. C'est ainsi qu'il faut étendre 
la carrière, en la forçante admettre tous les genres. 
Tout esprit exclusif est un génie étroit.... n 
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«c Telle est la matche de cette Pièce que dans 
tu soîec £bit simple chaque acte est plein , et qo» 
le développemeiitsenl des passions anene » à tout 
moment, des situations ou touchantes» on tetit» 
blés y. et somientun intérêt toujouts varié» tou- 
}oor8 gradue. L'ait se cache f on ne le reconaoit 
^u*à ses eifiBts.Scs caracteies sont d'une perfection 
au|oacd'hni bien rare au^ Théâtre. Coucy remplit 
toute ridée qu'en se forme de la plus sublime 
Chevalerie , et cette idée est ennoblie par celle 
des talens et des lumières. Gabcielle de Vcrgy joint 
toute la fermeté de la vertu à toute la tendresse de 
l'amour*. La bien&isancequi fait la seule consola* 
tien de sa vie est une vertu dont nos Auteurs Dra- 
inatiquesavolentoublié déparer leurs héroïnes les 
plus intéressantes , excepté la Mariamne de Vol- 
taiie» qui en a qiielques traits. Mais Fayel est éton^ 
nant i Soupçonneux^ violent » injuste » tcnible , 
souillé enfin d'un des plus grands crimes que Ui 
rage ait inventés ». booirrean de la ftmme la plus 
▼ettucuseet la plus aimable , il n'est pas un instant 
odieux. On ne peut que le plaindre s il est malv 
heureux ! Cette saga/cité funeste qui le trompa 
sans cesse ». par des apparences, ai happantes , .est un 
des traits les plus fins et les plus frais que le génie 
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pàc saisie dsnslc canctered'iin falonx. Au resie , 
qitpique mari |aSoaxct non ainiéy il ne uessemble 
fas {dus à Héfode et jk Rhtdamysthe qu'à Pq<* 

' tt Qtuar au style de la Pièce ,' eeux même qm 
troient que la Tragédie ixe dait^STcnf qa'aa ton 
eowvîeniiem'qae l*Aateiir a saisi ce ton , et <)ae 
Gajbrielle de Vergy a bien ce qafilsappelenc^« 
ieeulew tragique, » Eiifti cette Pièce nons paroh as» 
Hif ëc d'Un-tang dlitinguë pAmi-let plus beatix aïo* 
humens du geoie tragique? de ee siècle. Le da^ 
quiieroe acte , sut-tout , ne^eut'maoqQet de fiôsc 
époque auThéatre... A^cèseetacteoniesceaMiD^ 
tlans ta douleur, mats ouest sotdagé pat les iai « 
mes«**« yy .... 

* te M. de Belloy , dans la Pt^f&ce qu'il a. mise 
MT'deVant 4^ G^ntlU ât Vêrgy , parle modeste» 
ment de* cette Pièce et savaipaieiit deisosi art. il 
montre comment r)U>rre«irdoit toujours être tenu 
fékiz a^ Théâtre pàt la pitié; Il fait, voir , par un 
|»af allêle sdlide du Théatrtf AtigMs et du Théâtre 
Gteè , et par Texemplé A*mêipé^ ^ÀgapJetd'Htt^ 
café, que l'horreur a quéHGjiitefbts été portée plus 
iôin sur hi scène grecque qèe snf Is scène angtoise, 
mais qu'elle y a totijous éi2 changée en attendiis* 
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«cmeiit. Il fKOUFC ^.L>i;einple des deux EUctrcM 
fjiC$ile Po4ita6<f<(ji^^«ésefSpectateiuidan«M 
ûtMtiofl^d'ttiieiAorrAMf MfÀe> c'esc-à^ic^ nnsat- 
tendcifisemeiit et sans lafiaes ; il,a été condamna 
far 9C8 Qoatefi^rains^ Ce point, l' un d«9 plus iin« 
portans de T Art Dra<baiiqiic , ett profi>ndéinçnt 
•eagiéablenieo$:^K«ttté dftoa cetsc Pc^^ç^b» ^u'pn 
sr peut life artc^op^'atteiitiQn* » ; . ■• ^ 
.< M GaiUard V de lîAoadéPïie Fi^aUfoific» ami 
at coh&ere de'dç BeUpyycCque nousçjfoypM dttç 
FAotcot de «et aitij4ie du. JoMtm^ ijw $pv4>»f » 4k 
cacore , dauf la Vie qu'il a &ite de ce Poëte 
I>raniaiiqaQyet,qtt'iIj| mise aundevatit du l'édi-^ 
thm qu'il a donnée desc^s CKufres de. Théâtre et 
historiques', 48 :i77P »■«* qncld 5DJ«;< de GëbrUU^ 
4e V^rgy «embioit'ii'oâtis que des pasHons focçe.'^ 
nces er des liiaULturs inouïs , mais que M. de Bel- 
loy conçut l'idée^ .de i'gdoucir par des traits d'hé-» 
soïsme » de vertu > depatiiotisme même » et que. 
d'ailleurs » l'hommage bizarre et terrible qu» 
Coucy ol&e à soti amante n'est point étrange auK 
jhobïus de la Chevalerie... » Et dans ks observa- 
lions dont M. Gaillard a fait suivre cette Tragé-. 
die , pour son édidon , il ajoute : << Dç toutes \t$ 
Pièces de M. de Belloy , Gabr'nUe d$ Firgy est 
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la plus simple , et cettaiâeifieiit la plus tragîqae. 
On ne lui reprochera point 'd'afoii négligé dans 
cette Pièce kt deux objets cie îa Tragédie Grec- 
que, la terreur -et lapifiéi puisqu'on Ta même 
accusé d*avôîr pousiéTHine-^uîqtt'à rhorfeur , et 
faatre jusqu^à la désofotîoa...; » '> - 

<c Notis connotssons peu; de ^Pièces plus atta* 
chantes que eelle-ci , et qui sériassent écoutez 
plus impérieusement au -lliéatrc , conclue NL 
G^«d. Le silence impo^iuit qu'elle y fait ré- 
patt est un genre* «i'^applaudissemeat bien plus 
Hatteur que ces acdamations bruyantes et ces 
battemdhs de mains tumukueuz , qui souvent ne 
prouvent qu'une cabale , eipqui cmf ours attestent 
tan peti^ défaut d'iUusiom C< n*tst qu0 U sang" 
frM^ui applaudit â la beauté (Us vers dans un 
Speaaele, comme -k rttnarque fort bien le Père 
Brumoy, dans son Dïscêàrsiw le paraUdt des 
Théâtres. Ici on ne juge p^iiît ■: on écoute i on 
dévore le Spectacle.... » :. - 

M. d'Arnaud a publié , aussi en •177a , par 
k voie de fimpresâon, une Tragédie da même 
sujet , sous le titre de Fayel , mais qui n'a jamais 
été repcéscntéCk 
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Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre Franfois , /r ii Juillet 1-777. 
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PERSONNAGES. 

RAOUL DE COUCY. 
LE COMTE DE FAYEL. 

GlE-BRrBLLT DE VfROY. * 

.... 

M O N L A C , Écuyer de Coucf . 
A L B £ R I C , Écuyer de Fayel. 
I S A U R E , amie Je Gabrielle. 

D'ARMANCE, Chef des Gardes de*) 

/ tf etsottiunt 
Fàyel, - \ 

1 Rkticta;. 

U.K.OFFICUR.de Fayel, ^ 

«. .^ - W^ *-^» «>-4 * - * 

GARDES, 




Lét Scène eif en Bourgogne , dans le Chéum 
d'Aiurey, Le* quatre premiers eûtes se postent 

dans une gallerU , qui communique aux Apporta 
mens de Fayel et de GabrielU » et le cin^t 
dMs le cachot d'une prison* 


GABRIELLE 

DE V ERG Y, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

F.ATIL.ALBÉRIC. 

Ah 9tu.lCt à part , aprh avoir observé , i* loin , 
Fayel , fui parott trh-^tgit/, 

>A-rM. trenM» et gëmic • Le fiel <)«{ ie 4évw»* 
T»ttt ftêtà s*épaacher<eaiWe t'eîgrit encore. 

T AT 1 1 9 à part, m t*asttytuu. 
Je «GRiAoh AlMric... i*alloii tout réréler. 
Le voiA devant moi... "je frémis de parler. 
A LV 1 K X C t s*approeka»t de Fayel, 
Seigneur • ^vof yeux , ehargés de sinistres nuages , 
D'un sofribft désespoir m'tnnonceni les orages. 
Au fond de TOtre coeur rat soupirs retenus, 
S*éebappsiity tnjrtgré ?imi , craignent d'être entendes. 
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Je voit du noir chagrin, clont rexcètTouscoBtttnie» 
Fermenter, dès long-tems, la brûlante amertume 
Ce malheur, dans Autrey consternant tous Iti ooeucs» 
Change ce Heu paisible en un séjour de pleoct. 
Votre épouse mourante a tu, par la ttisteiM, 
Se faner^ur son front les fleurs de la jeunettC. 
Quels rerers inconnus sèment ici l'effroi i 
Ce secret renfermé doit offenser ma foi. 
Il eût volé jadis au-devant de mon Mle« 
Albéric n'cst-il plus cet Écuyer fiddb» 
Entre tous vos Vassaux choisi par l'amitié » 
A vos destins divers dès l'enfance lié * 
Qui dans les champs d'honneur tuivant votre vail- 
lance?... 

F A Y 1 L , fui prenant ta mat». 

Des bords de ta Syrie aux rives de la France» 

Philippe est arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs , que je brûle. « et crains de découvrir t 

A LB t a I c. 
Comte , vous m'éconnez ! Quelle craHite importun* 
Dans le retour du Roi vous montre une infortune? 
Honorant sa couronne et le sang des Capett , 
Ce Roi , l'amour du monde, et le Dieu des François ^ 
A qui mille vettus donnent le nom d'Auguste, 
Pour vous seul aujourd'hui deviendroit-il injuste i 
Pour vous , qui , secondant ses rapides expMtt „ 
Au Bourguignon rebelle imposâtes ses lois l 
Déjà le premier don de sa reconnoisance 
Qtt fruiu de 1^ victoire afaut votte poisttoct. 

Sa 
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Sa politique saj^e en tous $. raflFermi 
Ve rempart quMl oppose i son fier ennemi. 
Quand le Duc de Bourgogne , opprimant sa famille y 
Armoic contre Vergy * qui lui donna sa fille , 
Quand ce père offensé , vous 'prenant pour vengeur , 
De la Duchesse encor vint vous offrir la sœur , 
Le Roi , favorisant cet illustre byménée , 
Par un ordre secret en pressa la journée. 
Contre les Musulmans prSt à porter te» pas , 
Il voulut à vams seul confier ces climats. 
Autrey fut , par ses soins , la dot de votre épouse. 
Par vous , bornant du Duc l'ambition jalouse , 
Il voit , avec plaisir, tant d'intérêts nouveaux 
Diviser , pour toujours « deux célèbres rivaux. 
Il soutiendra vos droits sur ce riche héritage , 
Et de votre grandeur , sa parole est le gage. 
Ce qu'il promet , Seigneur , est un arr8t des Cieux. 
Jamais il n'a tissu ces traités captieux 
Où l'art, dans les détours d'une trame trompeuse» 
Bélie » en l'engageant , sa promesse douteuse. 
Ce vil talent des Co^trs , ft81e appui de leurs droits , 
Philippe l'abandonne au vulgaire des Rois. 

F A Y K L. 

* Le Roi n'est pas l'objet du trouble qui m'agite. 
Je Crains un ennemi qu'il ramené à sa suite « 
Un rival détesta» de qui l'art suborneur 
M'a ravi , sans retour , ma gloire et mon. bonheur 1 

A LB Aaic. 
Comment ! et quel rival pour vous si redoutable ?,«• 

B 
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TlTlL, 4 part, 
Tnste et honteux secret* dont le fardetu m'sccable» 
Ton aveu plus honteux doit encor m'alarmer .*••• 
Mais tu brises mon cceur f qui veut te renfermée !••• 

( Il st levé. ) 
Il s'ouvre , enfin , ce cœur violent et sensible ! 
D'un chagrin concentré l'éclat sera terrible l 

A LBltlt I c. 

Parlez ?... Vous trahissez le^droits de votre anû 
S'il ne sait i l'instant quel est votre ennemi. 

F A T 1 L. 

Ih l bien , connois l'objet de ma fureur jalouse, 

Connois le séducteur de ma perfide épouse. 

Celui qui cause seul mes tourmens et ses plevrs. 

Celui de qui le sang va payer mes malheurs : 

C'est Coucy. 

Al B A a I c. 

Quoi ! Raoul ?... 
f A T a L , l'interrompant. 

Ce que tu viens d'entendri^ 
Ce secret qu'en ton sein le mien a pu répandre , 
Qu'il y reste caché .. Si jamais il en sort , 
S'il t^çhappe un seul mot » c'est Tanfit de ta mort !«.• 

{Avec violence, voyant frimir Alhiric, ) 
Crains-tu de me trahir \ Quelle terreur te glace f 

ALBiaic, tmnjuillenuttt. 
Je frémis du soupçon , et non de la menace l 
le frémis de vous voir outrager , à la fois , 
Moi , Coucy , votre épouse , et vous , plus que neu 
trois! 
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F A T ■ b^. 

7e maudis^ f plut que toi , mes soupçons d^ttstablo ! 
Frouv» moi , s'il se peut , quMls sont faux et cou" 
p.tbles.... 
( A part, ) 
Trop ingrate Vergy , qui me fais réunir 
A la douceur d'aimer le tourment de haïr ! 
Toi , que ma bouche accuse et que mon ame adorCf 
Qiic j'admire et flétris, que j'offense et j'implore t 
Plein des feux dévoransqui m'embrasent pour toi, 
Qute n'ai je eu ton amour pour garant de ta foi !..• 
Mais tu hais ton époux... vérité trop funeste ! 
Il ce jour accablant m'éclaire sur le reste î 

A L b£ R I c. 
Ih \ quoi, votre tendresse... 

F A Y 1 L , tinterrompdnt. 

Est mon crime â ses yeux* 
Mes aoinssont importuns, mes respects odieux. 
Ma présence l'irrite, ou la remplit d'alarmes. 
Sts yeux à mes transports répondent par des larmes. 
Aa jour de notre hymen sa haine commença. 
Sa main reçut nia main ; son cœur la repoussa. 
Malheureux 1 je croyois , dans ce moment terrible , 
Que son ame encor simple, à l'amour insensible, 
Opposoit à l'hymen cette douce terreur , 
Ces modestes refus , si chers i leur vainqueur !... 
Mais j'apperçus trop tard , dans sa tristesse amere , 
Des regrets de l'amour le brûlant caractère. 
S'enivrer de ses pleurs étoit son seul plaisir. 
lUc aimoic ses tourmens , cheichoit i les aigrit. 
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Entraînée au tombeau par sa douleur profonde » 
Un tendre souvenir la retint seul au monde. 
Bile imploroft la mort qui m'ôtoii tous $ti raevx ; 
Elle craignoit la mort qui rompôie d'autres noeuds. 
- Aux portes du trépas )e la voyois charmée 
D'être libre, à la fin , d'aimer et d'être aimées 
Se flattant que sa foi, dans ce dernier moment. 
Cessent d'être à l'époux , se rendoit i l'amant. 

A LB Ab I c. 
Eh! Seigneur, se peut-il qu'i vous-même barbare. 
Dans ces songes trompeurs votre raison s'égare i 
Vous cherchez le malheur, et vous vous toutmentcx 
Par des illusions que , vous*mênne , enfantez ! 

F AT a L. 
Je ne puis me tromper en jugeant l'infidelle. 
J'aime , cher Albéric , et je souffre comme elle. 
. Va, les yeux que l'amour remplit de tes doulean. 
Sans peine en d'autres yeux reconnoissent ses ptéun. 
Apprends tout. Quand l'ingrate alloit perdre la vie » 
Employant de Monlac l'indigne perfidie , 
Baoul osa pris d'elle ici porter sei pas. 

II vit ses yeux éteints , qui ne le voyoient pas. 

Il scella, dans ces lieux, d'une bouche insolente. 
Sa coupables adieux sur sa main défaillante. 

A L B i R X C. 

D'où pouvci-vout savoir ?... 

F A T B L , lUttterrompant, 

D'Armanee t*a surpris... 
Mais le trattre étoit loin quand on m'a tout appris. 


T R AGE DIE» > 

ALBÉltlc', ^rès un peu de réfieidon^ 

Det ardeurs de Coucy ce criminel indice 
Ne rend pas de %t% feux vQ^rc épouse complice : 
Hlle ignora, peut.8tre, en revoyant le jour, 
ït Taudacc et l'écla» d'un téméraire amour. 
Mais, depuis que Raoul s'éloigna de la France, 
Auroient-ils de leurs coeurs trahi rincetligenec ï 

F AT I L. 

Non; c*cst Tunique frein qui peut txie retenir s 
C'est le doute fatal que je veux éclaircir.... 
Que dls-je } au fond du coeur cent fois je mè con- 
damne 
D'accuser des vertus que le soupçon profane. 
l>epuis que , par nos cris , le Ciel importuné 
L'a rendue aux besoins d'un Peuple infortuné , 
De sts soins maternels la tendre inquiétude ^ 

Fait du bonheur public sa gloire et son étude. 
Son ame , adoucissant et nos loix et nos moeurs , 
Kedouble ses bienfaits pour venger ses malheurs. 
Hélas i les sons touchans 'de sa voix affoiblie 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendrie. 
La langueur de tu yeux désarme leur fierté; 
L'empreinte des douleurs ajoute à sa beautf. 
Grâces , tatens , vertus , dont l'éclat l'environne , 
Tout eût fait mon bonheur , que Raoul empoisonne .'.•• 
Mais du doute mortel dont je sui$ déchiré 
Il faut qu'en peu de jours mon coeur soit délivré. 
D'Armance est dans Dijon, tt va bientôt m'apprendrt 
Si ce rival funeste i U Cour se doit rendre. 


10 GABRIELLE DE VERGY, 

Là, mon triste devoir m'appelle près du Roi. 
Mon épouse , à ses pieds , doit paroître avec moi. 
Là , mes yeux perceront /«te ombre criminelle 
Dont sait s'envelopper une flamme infidelles 

Et Coucy... 

A L B i II I c , ViMtrrompant, 
Que je crains votre bras et le sien ! 
Rivaux en gloire... 
F ▲ Y I L , avec fureur , l'iaterrompant , À son tour. 

Attends son trépas , ou le mien ; 
Et , peut-être , avant tout , la mort de la perfide !... 
réprouve , à chaque instant , ce passage rapide 
De la rage au respect -, de Tamour.à l'horreu^. 
Mon destin dépendra d*un moment de fureur. 
Je pourrois immoler et venger mes victimes , 
Devenir criminel et punit tous mes crimes. 
Vainement la vertu voudroit les ralentir; 
Je ne la connoîtrois qu'au cri du repentir. 

A L BÉ R I c. 

Vous pourriez ?... 

F A Y B L , l'interrompant. 

Tout est dit ; et si j'instruis ton zcle, 
Je ne veux pas' ramier pour venger ma querelle. 
Ma gloiie n'a' jamais d'autre vengeur que moi. 
Mais il faut que mes yeux soient éclairés par toi. 
l'oili Tunique soin quie Fayel te demande. 
Un ai|ii t'en conjure, un maître le commande. 

A L B £ R I c. 
Quand je vous blâmercis, il faudrotr obéir; 
Mais à vous détrompei: mes soins voni vous servir. 
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F ▲ Y ■ L. 

Va voir si la Comtesse au Palais revenue.... 

AlbAric, Viatef rompant , ea appereey^nt enthr 

Gahrielle, , 
Lt TOtci. 


SCENE II. 

GABRIELLE, ISWRE, FAYEL, ALBÊRIC. 
Ga> &xn.LE , has ,à haute , daat le/ùnd, tu wyânt F<^*t» 

^ouTisMs-MOi.... Je frémis à sa vue» 
Qu elle contrainte i ô Ciel ! 

F A Y B L , ias , à Alhérifi, 

AS'tu vu sa rougeur. 
Qu'efface , tout<à*coup , la plus morne pâleur } 
Ah ! mes yeux dans les siens recrouvcnt-ils la ;«e 
Qu'à son premier abord touc mon coeur lui déploie ?.... 
( Mbéric tort, jeu- voyaat s'avancer Gàbrielle , et haute utu^ 

ddus le f9ttd, ) 

^— AJJa^M* Hii»! I» I ■!■ i.i II I ■Mh— »*» 1 1 • i»ii0timi^0mM^im^ 

.^■— — — — ■— ^ III II I I m il I— — — J— 

SCENE III. 

FAYfcL,G. ABRIELLC. 

F A Y E L. 

Vireôrsz-vovs tfn ceiour quelques fruits d« vos soins? 
Km «i)|et> cofA(»lenv<ltc des tiKHhctircox de m^lns ? 
C'est pour vous que sus eux une loi plus humaine 
De mon joug trop pesant a soulevé la chaîne. 
répàrgne à votre coeur son phis cruel ennui, 
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Ce malheur de souffrir par ki malheurs d'autrui. 
Fuis-je espérer enfin que le soin qui m'enflamme... 

Gabriells, l'murrompaat, 
fayel, la bienfaisance est un besoin de l'ame. 
Heureux , elle nous rend notre bonheur plus doux * 
L'étend , le multiplie , en prévieni les dégoûis } 
Malheureux , elle charme et suspend nos misères : 
On ressent moins sts maux en consolant ses frères. 

F A Y ■ L. 

Eh ! quels maux si pressans cherchez- vous à calmer } 
Quelle plainte, ou quels tsux pouvez - vous donc 

former } 
La faveur des destins rassemble sur nos tStes 
Tout ce qui donne un prix à ce rang ou vous 8tes s 
Puissance, dignités, gloire , trésors, plaisirs , 
Tout prévient votre espoir i rien n*aetend vos désirs. 
Cependant , les ennuis , les regrets vous dévorent. 
Il est des biens cachés que vos SQupirs implorent { 
Et ce brillant éclat des jours les plus sereins 
S*est perdu dans la nuit de vos sombres chagrins. 
Ah 1 si vous chérissez un époux qui vous aime, 
Si nos noeuds sont pour vous ce qu'ils sont pour lui- 
même , 

L'univers n*o(Fre rien, après des noeuds si doux. 
Non , rien à désirer ni pour moi , ni pour vous*.. 

( I a voyant en pleurs, ) 
Mais par des pleurs encore allez- vous me répondre 1 
Vos yeux en sont couverts , et semblent se confoadccw 

Gabxiills. 

K'avez-vous point ma foi? Quel vain deiir , h^as r^» 
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F ▲ T I L > Vinterrompant. 
Eh ! qu'importe la foi que le coeur ne suit pas ? 
C'est un présent honteux. Il faut que je rougisse 
Du bonheur de mes jours , s'il fait votre supplice. 
L'amour , premier devoir qu'exige votre foi , 
Ici , comme une grâce , est réclamé pat moi } 
Mais vos tristes froideurs... 

Cabriillx, l* interrompant, â son tour» 

Est-ce à vous de vous plaindre. 
Seigneur ? et quels devoirs me voyex - vous cnfrein« 

dre i 
Depuis deux ans qu'ici mon sort m'unit à vous » 
J'ai chéri , révéré , consolé mon époux. 
Vous avex vu la mort , i mes côtés errante , 
Vingt fois m'environner de sa faux menaçante s 
L'ibtme du tombeau se fermer , se rouvrir : 
Il prend « lâctie sa proie , ec la vient ressaisir. 
Dans ce corps défaillant si l'ame est afTaissée , 
Le sentiment flétri , la raison éclipsée , 
Ah l Seigneur , est-ce à moi qu'il le faut reprocher f 
Té sent plus que jamais mon heure s'approcher. 
L'exets de votre amour , dont je suis attendrie , 
A fait de vos douleurs le poison de ma vie i 
EK ! quel tourment aflPreux pour le plus tendre cœur 
D'affliger un ami dont il veut le bonheur l 
Faut*il qu'à mon destin vous attachiez le vôtre , 
Quand le Ciel va bientôt séparer l'un et l'autre ? 
Bientôt , Fayel , ces traits , ce coeur que vous aimez , 
A la terre rendus , y seront eonsamés. 
Souffrex, xvec courage» un malheur nécessaire. 
Qui défttttit, tôt oa tard, l'union la plat chère* 


14 GABRIELLE DE VERGY, 

Puisse tout ce que j'aime êtie heureux après moi « 
Bt je meurt sans regret , ainsi que sans* effroi* 

F A T E L. 

Sans regret ? . • . Votre cceur'm'en auroit dû , tant 

doute... 
( jlfte amertume, ) 
Peut-8tre oubliex-vous cens qu'un autre Toot 

coûte ?... 
( Gàbrielle étowaée U remarie t il te reprend vif émeut, ) 
Un père i votre amour n'en peut-il arracher,? 
Mais il forma nos noeuds ; il ne vous est plus cher* 
A vos yeux , cependant , il va bientôt parottre. 
Vergy , dans nos climats , i evient avec son maftre* 
Sortis , depuis deux jour», des remparu de Lyon, 
L'auroce a dû. les voir s'éloigner de Dijon. 
Par leur ordre, à- l'instant, on vient de me prescrite 
De les suivre à Paris , et de vous y conduire. 

Gab&ixllk. 
Moi > Seigneur ? 

F A Y X L. 

Oui , Madame : il faut que ce grand jeoc 
Vous rende aux soins brillans, aux pompes de i* Cour* 
Je vais tout préparer. x\ïa franchise rigide 
Demande , pris des Ros, votre douceur pour guidt* 
L'éclat peut dissiper vos ennuis odieux , 
Toujours nourris d'eux-mëme en ces paisibles lieux. 
S'il vous manque un printema pour compter quatrt 

lustres • 
Vos vertus , à la Cour , n'en sont pas moins iHastrct* 
Ses superbes Beautés , que vous seule efibcex » 
Voue aiment , en pleurant leurs attraits éclipiéii 
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Et dans le lein des arts , que vous savex connohrc » 
Votre aprit occupé va reprendre son 8tre. 

Gabkiilli. 
Ah ! Seigneur , je frémis i où me condoisex-vous i 

{ Se jtttant à sts pUds, ) 
Si TOUS m'aimez encor... je tombe à vos genoux j 
Laissez-moi , par pitié , dans ce lieu soliuire l 

F A T ■ L , la relevant. 
Suivez l'ordre absolu d'un Monarque et d'un père. 
Moi , plus amant qu'époux , vous savez si ma voix 
Usa du droit cruel de vous dicter des loix { 
Fayei , s'il eût jamais voulu parler en maître » 
lût commandé l'amour } mais l'amour ne peut Vèttt, 

( /{ sort, €t Itaure st rapproché do Gairielle, ) 

r ■ I ■ ' i =sa 

SCENE IV. 

GABRIELLE, ISAURE. 

GabriillXi tombant dans un fauteuil» 

1 eavai , je succombe ! hélas ! c'en est donc fait ? 
Ils avolent i mon cœur gardé ce dernier trait.... 
ce Suivez l'ordre absolu d'un Monarque et d'un père!» 
Leurs ordres, en tout tems, ont causé ma misère ! 
Quoi ! mon père et mon Roi sont mes premiers 

bourreaux ? 
Mon ime les adore » et leur doit tous ses maux !••* 
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( A pan. ) 
Ah ! cruels 1 poursuivez : traînez votre victime 
De l'autel à la tombe et du malheur au crime !...• 

( A Isaure. ) 
Vois-tu de mes destins quel est Thorrible cours • 
Et l'abîme où je suis , et l'abîme où \e cours i 
Conçois-tu de Vergy l'imprudence barbare , 
Et quels nouveaux tourmenssa rigueur me prépare) 
Combien il abusa de tes droits paternels i 
II m'enchaîne aux malheurs par des noeuds éterneli: 
Il sépare deux coeurs unis dès leur enfance » 
Dont ma mère approtivoit l'espoir et la constance S 
Sa main, pour m'asscrvir k tes injastes lois. 
Surprend l'autorité du plus juste des Rois i 
Et , déployant soudain l'arrêt de ma ruine , 
Précipite, en secret, le noeud qui m'assassine. 
Loin de toi , de l'hymen j'alumai le flambeau. 
Je ne vis point d'autel; je ne vis qu'un tombeau. 
Interdite , et voulant douter de ma misère , 
Mes timides regards se levoient sur mon père* 
L'inhumain ! à Fayel il présenta ma foi • 
Comme un don de ce cœur qu'il disoit 8tre à moi. 
Sa hauteur s'assuroit que ma simple jeunesse ^ 
Aux yeux d'un inconnu renfermant ma foiblesse , 
Devant vingt Chevaliers , n'oseroit démentir 
Un père . à qui son sang ne savoii qu'obéir. 
Hélas! j'écoutai trop la yoix de la naturel 
It mon père étoit sourd â ce tendre murmure i 

I s A u &i. 
. 11 est trop vrai! Toujoacs sa stoïque froldeuc 

Det 
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Des passions eti lui sut étoufFer l'ardeur. 

Sur elles conservant un empiie suprême , 

Il les juge en autrui, comme il les sent Iui-m8me* 

Il n'a pu voir en vous ces feux tumultueux , 

Qui , des sens enivrés tyrans impétueux , 

I>onnant un nouvel 6tre à notre ame asservie, 

Font du premier soupir le destin de la vie. 

Il crut que, respectant et bénissant son choix ,, 

I.*amour devoit s'éteindre et renaître à sa voix. 

De son ige glacé , froide et cruelle idole , 

La politique , hélas l par ses mains vous immole ! 

GABKiiLX.Xf à part. 

Bien plus , mon cher Coucy , son horrible pouvoir 
Me défend de t'aimer , et me force i te voir l 
Ah ! pour vaincre un amour dont ma vertu s'indigne , 
Pour rendre à mon époux ce coeur , dont il esc 

digne , 
Le Ciel m'en est témoin , j'ai tout fait, tout tenté: 
Mes forces ont toujours trahi ma volonté 1 
Et i'irois de Raoul braver encor la vue , 
Ses regards tout remplis du poison qui me tue. 
Son affreux désespoir , dont la tendre langueur 
Viendroit me rappeler tous tes droits sur mon caur ^ 
Son génie éclatant , son courage sublime 
£t son fidèle amour, dont l'idée est un crime !... 
Raoul , si je te vois , pourrai- je un seul moment 
Oublier près de toi les traits de mon amant i 
Oublier ce Héros dont l'aimable sagesse 
De son siedc grossier sut polir la rudesse , 

C 
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Dont l'etprit , déjà mftr dès sa jeune saison , 
M6Ie aux fleurs des talens les fruits de la raison h^ 

( A Isaur*. ) 
L*instinci de la vertu , sa pente naturelle 
Rapprocha , sans dessein , nos deux coean 

d'elle. 
Quand ce rapport charmant eut su les rassembler , 
Ils s'excitoient encore à se mieux ressembler. 
Sa grande ame éclairoit » afFermissoit la mienne » 
Et pour les malheureux j'atcendrissois la sienne. 
Ahi tout va m'arracher de coupables regrets !•«. 

, ( A part. ) 
Non » -je te }ufc , d Ciel ! de ne le voir iamais !..• 
Roi , père » époux > tyrans que je ne veuz plus 

craindre , 
Vos menaces , vos cris, rien ne m'y peut contraindre! 

ur» iT ■ fc ■ ■■ ■ "a 

SCENE V* 

lAYEL , GARDfiS , GABRIELLE » ISA0XE. 
F AT XL, à$ts GardtSé 

'^3v*ott TarrSte i l'instant et qu'on le traîne id. 

( La plupart dit Gardes sortent. Il n'«» reste fite 4^nM demi 

Venf^nçemeut* ) 


TRAGÉDIE. tp 

r • -M 

y S C E N E V I. 

(AYEL , GABRIELLE , ISAURE , GARDES. 
GABRilLLt, k Fayet , avec inquiétude, 
si H ! qui donc acr8ter ? 

F A T E L. 

L'Écuyer de Concy , 
Monlac. En ce Palais il cherche i t'introduire. 
Quel destcin Ty conduite quel prétexte l'attire? 
Son peifide embarras , y.s soins mystérieux... 

( Vcyma qut Gabrullt est troubï/e» ) 
Vons fréroissex !... C'est vous qu'il cherchott en cet 

lieux... 
Ce n*est pas d'aujourd'hui que ta flamme infidelle 
Amena dans Aucrey l'amant qu'elle y rappelle ! 

Gabxiillx. 
Que dittft-Tons i 

F A Y X L. 

Mes yeux à la fin sont ouverts % 
Tes crime» dévoilés , tes complou découverts l 


Cij 
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■ ■ ■ ■ , — j 

SCENE VII. 

ALBÉRIC , FAYEL , GABRIELLE , ISAURfi , CARDES» 
A L B A R I c , à Fayel, 

JSammisssz voi soupçons , Seigneur. Dans cette 

▼ille , 
MonUc , pour peu d'instans , demandoit un asyle. 
AUX champs du Vecmandois il adresse ses pas. 
On connoÎK ses desseins i il ne les celé pas. 
Au père de Raoul , dans sa douleur mortelle , 
Du trépas de son fils il porte la nouvelle. 

GABftilLLl,d pan,, avec tffroL 

Qu'entendsHc ^ 

F A Y 1 L , è Alhérie , avec joie, 
f Quoi ! Raoul.... il n*est plus? 
GABlt.iiLX.1, à fart. 

Je me meurs! 
( "ElU tonAe dans Ut hras d'Itaun, ) 
F A Y B L , à AlhMe, 
Albéric f vois ma honte écrite «n ttt douleurs ! 

( A Gahr'ulU, ) ( A Itaure et aam Gariit, ) 
Elle raime!... Parjure !... Ah! la mort T» saisie !... 
Si mes jours !irous sont chers , qu*on la rende à la vie i 
( hawt a les deux Gardes emportent Gabrielle fyanouie» ) 
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SCENE VIII. 

rAY-EL,ALBÉ»IC. 

F A T B L, A part, voulant d'aiord mivn Gàbrielle , mais 
. s*arritant, tout- à-coup , et rtyenant vers jili/rie , avec 
«A /clat de Joie, 


M 


.ON rival a donc vu terminer son destin ?.#. 
Mais il étoit aimé!... Je pourrai l'être enfin... 
O mon ame, reçois ce rayon d'espérance i... 

( Il veut encore sortir, et revient , avec réflexion, ) 

Quel nuage importun me rend ma défiance ?... 

( j4 Alhérie. ) 

O soupçons ! ô terreur î... Les lettres de Vergy 
Parmi nos guerriers morts ne nomment pas Coucy. 
Vivroit-il? et Monlac par sa fourbe insolente... 
Oui, mon pressentiment m'éclaire et m'épouvante ! 
Ils m'ont trompé jadis \ et ce bruit répandu 
West qu'un piège nouveau qui m'est ici tendu... 

( A part» ) 

Malheureuse ! frémis , si tes perfides charmes... 
Vous péricons cous deux \ je le sens à mes larmes. 
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Je sens que mon amour , qui se change en fureur. 
Peut faire de ces lieux un théâtre d'horreur!... 

( A AlUne. ) 

Viens ) perçons ce mystère ..Ah ! voyons l'infidèile! 
Je jure son trépas , et je tremble pour elle ! 


Fin du premier Acte. 
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; Lkn.'.q ! 


ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

GABRIELLE, ISAU^E* 
Gab&xbllz, 

JL o H secours inhumain me rappelle i la vie » 
Zt tu penses remplir les devoirs d'une amie? 
Mon coeur , déjà glacé , goûtoic quelque repo»; 
Avec le sentiment , tu réveilles mes maux !... 

[A part.) 
O doux sommeil de Tame î ô langueur insensible [ 
Si la mort te ressemble , e<t-cllc si terrible ?..• 

( A ÎMure. ) 
lsaure> il ne vit plus ce Héros adoré! 
Gloire , vertu , la tombe a donc tout dévorée 
O perte dès long-tcms par Tamour pressentie! 
Le Ciel mSme , en secret , m'en avoit avertie. 
Écoute ce prodige. Il te soi}vient du tems 
Où , pour ravir Snlime au jo^ig des Musulntans, 
L'Europe frémissante arma ses pl,us grands Princes? 
Vhiljppe et Richard m6mç ayolçnt , dans nos Teo- 
vinces. r . .. .. 
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I>e Londrc et de Paris rassemblé les Héros , 
Surpris que ramidé confondît leurs drapeaaz. 
Ils partolent pour voguer aux champs de l'Idumée 
Quand ma vie en ces lieux paroissoic consumée* 
La mort couvroic mes yeux de son voile pesant. 
Aux yeux de Tame encor Raoul étoit présent ! 
Je crus Je voir ici : non tel que la victoire 
Me Ta vingt fois offert embelli pir la gloire , 
Mais tremblant, abattu, pâle, défiguré, 
Lerane de loin sur moi son cell désespéré , 
S'éiançant, tout-à-coup, sur cette main glacée 
Que ses lèvres de feu iembloient tenir presst^e^ 
Et parmi des soupirs , des larmes , des sanglots » ^ 
Son coeur au fond du mien fie retentir ces mots : 
u C'est le dernier adieu .'... » Cent fois , ma chère Isiur^ 
Ici , depuis deux ans , j*aî cru l'entendre encore s 
Je voir pâtir son front et palpiter son sein : * 

Je sens jusqu'à ses pleurs qui coulent sur ma main..* 

( A part. ) ' 
Sur-tout , depuis trois moir , cette image ef&ayante , ' 
Baoul , revient sans cesse affliger ton amante. 
Mon coeur m'a dit l'initatit quf termlnoit ton sort: 
Il a senti ton coeur SdusMe fer de" la ttiotti 

I s A u R X. 
Amie infortunée, ah ! den^st po?rit un songe, 
OÙ. l'erreur de vos sens i'ifôutd'hui vous replonge ! 
Vous avez vu l'âmànt H digne de toi pleurs ! 
Prêt à quitter fai FfaAee\ il apprit vos ^crfeuri. 
Four te dernier aéictr 'nn- désespoir borVîMe 
Vint hasarder ses jours dans ce Palais* terrible 2 
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Gabriblii« 
II vint } 

I s A V ft I. 

Si mon effort ne Ten eût attaché , 
A votre main. Madame» il mouroit attaché. 
Votre époux, surprenant sa funeste imprudence t 
Eût peut-être en son sang assouvi sa vengeance» 
Payel sait tout , sans doute , et ses fougueux éclat» » 
Ses reproches amers que vous n'entendiez pas... 

GABB.IELLE, l'interrompant trh- tendrement m 
Dernier prodige, hélas! d'une ardeur si chérie! 
JC'est sa présence encor qui m*a tendu la vie,.» 

( A part. ) 
Tu perds , en me pleurant , ce jour que je te doi i 
Tu me vis expirante , et tu meurs avant moi ! 

I s A V s X. 
Mais Fayel... 

GAB11IELZ.X, l'interrompant. 

As-tu vu sa joie impitoyable? 

An bruit de cette mort , son triomphe effroyable I 

Comme il va s'applaudir , à travers ses fureurs » 

D'avoir pu découvrir la source de mes pleurs !..• 

( Trèt-vivement , i part. ) 

Infortuné Baoul ! Ah 1 douleur qui me tue t 

Sans cesse de ta mort jouissant à ma vue t 

!• verrai mon tyran , mon cr^el ravisseur 

Me reprocher mes maux*,, dont lui seul est Fan* 

teur î... 

Quoi ! Toucrage Fayel ?... Mais m'a-t-il opprimée ) 

Quel est ion crime, enfin , que de m' avoir aimée? 
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Esc-ce i moi« qui le hais, d*âccuser mon époox? 
Quand le Ciel me panit , quand son juste counoax 
Vient m'enlevec l'objet de ma flamme infidelle , 
Ah! sachons nous dompter*. .. mourons moins 
minelle I... 

( Appercevsttt Monlae, ) 
Mait on entrer. Monlac s'avance ici vers moi ! 


I 


SCENE II. 

MONLAC, GABRIELLE, I S A U K !• 
GAB&iiLtl,i MonUe, 

MPRVDSNT , oses-tu ?... 


M o N L A c , l'intemmpsnt. 

Dissipez votre effroi » 
Madame. En liberté fe puis enfin paroître: 
Fayet s'est assuré du trépas de mon maître. 
J'ignore quels soupçons, agitant ses esprits. 
Ont démenti la fol de mes premiers récits. 
Mais , pat de longs détours , sa tranquille colère 
Vient de m'înterroger , avec un front sévère. 
La simple vérité « par ma voix , par mes pleurs « 
A bientôt devant lui confirmé mes malheurs. 
Tandis que son départ prdmptcment se dispose» 
II permet qu'à vos yeux. Ici, je les expose. 
Madime , il ne sait point que c'est le triste emploi 
Dont Raoul expirant s'est remis i ma |»i ! 


dS 
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Gabrxilli, 

Eh I bien, pleurons tous deux.... Mais le puis )e sans 

crime?... 
Oui , pleurons un Héros que mon malheur oppiima. 
Ornement de son siècle , hélas 1 il a vécu 
Trop peu pour le bonheur, assez pour la vertu !... 
Ose me l'avouer • sa mort est mon ouvrage i 
Son désespoir , sans doute , égara son courage. 
Il aiira prodigué des jours si précieux » 
Mais que l'amour trompé lui rendit odieux ? 

M o N L A c. 

Je ne vou^ nîrai point qu'aux champs de la Sytie 

Sa valeur n'étoit plus qu'une aveugle furie. 

Qui cherchoit les dangers , plutôt que les combats , 

Dédaignoit la victoire et couroit au trépas. 

Mais la gloire , en tout tcms, par lui si bien servie, 

Fréparanc son triomphe au terme de sa vie. 

Lui gardoit une mort que les coeurs des François 

Vont tous à sa mémoire envier à jamais! 

Dans ces assauts fameux , comptés pour dti ba« 

tailles. 
Par qui P#.lémaïs nous vendit ses murailles , 
Philippe , le premier sur la brèche élancé | 
De nombreux ennemis par-tout se vit pressé. 
Raoul accompagnoit sa supeibe imprudence. 
Dans les rangs enfoncés tous deux brisent leuf 

lance. 
Soudain un Musulman , plus terrible et plus fort. 
Porte au Roi désarmé l'inéviublc mort. 
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Raoul , à qui Philippe a tout ravi , peut-être , 
Se jette sur le coup , le reçoit pour ton maître » 
S'applaudit , en mourant , que sa constante foi 
Rende à la France encor la victoire et son Roi l 

Gasrxbllb, à part , tuée foret» 
Ah ! Raoul , que u mort est digne de u vie l 
Oui , j'adore ta cendres et tout me justifie ^.• 

( A M9»lae , avec ttndresst, ) 
N*a-t>il pu me nommer avant que de mourir f 
M'a-t-on privée encor de son dernier soupir l 

M o M L A c. 
Pendant la nuit cruelle oiî , forçant la nature » 
Son courage l'a fait survivre à sa blessure , 
Baigné des pleurs du Roi qui recueilloit les siens ,. 
J'entendois ses regards qui vous nommoient aux 

miens. 
Que Raoul étoit grand pleuré par un tel mattre! 
Le Roi , qui le plcutolt , étoit plus grand , peat- 

etre. 
A travers mes douleurs , quel spectacle pour moi ! 
L'amitié sur le trdne et dans le coeur d'un Roi!... 
Infin nous restons seuls.... Plein du soin qui vous 

touche , '* 

Son ame en liberté vient alors sur sa bouche. 
Quels regrets ! quels transports ! quels étranges adieux ! 
Je crois le voir , Madame { il est devant mes yeux : 
•c Donnons-lui , disoit-il, au>deU de ma vie, 
w D'un amour sans exemple une marque inouïe ! » 
11 se soulevé â peine , il trace lentement 
De ce fidde amont le dernier monument i 

H 
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Bt lorsque des semiens le lien redoutable 
Inchatne eucor ma foi , qu'il sait inTiolable : 
«nDans mon corps expiré ta main prendra mon 

» cceur.... 
9>Tu frémis!.... S'il t*est cher , est-ce un objet d'ho(- 

» reur ? 
9> Quitte un vain préjugé ! Que le coeur de ton maître » 
s» A la tombe ravi , te doive un nouvel 8tre. 
» Une amante , un ami l'occupoient , tour-à-toor : 
a> Je charge l'amitié de le rendre â l'amour. 
s> Ton coeur, où je vivrai , doit au mien ce service* 
»> Si tu crains de Fayel la jalouse injustice, 
i» Au généreux Rhétd t« peux te confier. 
«> Sur-tout , que ce billet soit offert le premier, n 

( Il lire le hillet de son sein» } 

Gabriellx, à part. 
Qu'il me fait bien sentir l'horreur de lui survivre l 

M o N I, A c , préseaiont U billet à GàbmUe, 
C'est l'écrit... - 

CAsaiÎLLX, prenant le lillet , et en ddtaumm 

les yeuse. 
Je crois Toir l'objet qui va le sniTcel 
{Elle Ut.) 
« Je meurs!... Mon ame vit à jamais pour t'aimer.- 
s» J'arrache au sein des morts sa dépouille mortelle » 
» Ce coeur que pour toi seule elle duc animer ! 
a» La moitié de ton coeur x ma chère Gabrielle » 
s> Au tombeau loin de toi ne veut pas s'enfermer : 
«> Elle va M ce joindre.* • Hélai! quel triste homma^t ! 

D 
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«Qu'il va t'jpoavanter'!... Kon, c'est Raoul, c*est 

i»mol, ' ' 

»C*cst ce fidèle amant qui compta sur u foi... 
» Adieu... Mon ame fuit, emportant ton image... 
» Mon coeur est plus heureux , il teste auprès de toi l *> 
( A jnrt , après avoir lu , et tans ostr tourner ses regards 

du côté de Monlac. ) 
Ah! ton ame long-tems n'attendra point la mienne ! 
Ton cœur vient dans ma tombe , échappé de la tienne! 
La mort, brisant mon joug, va réformer nos noeuds!. . 
Monlac , je n'ose plus vers toi tourner les yeux ! 

M O N L A C. 

Madame.... 

Gabriblle, V interrompant. 

. Non , arrête... Attends que mon courage 
Prépare ma tendresse à cette affreuse image i... 
'C'en est fait... il le faut... expirons de terreur! 

( Elle se tourne vers Monlac, ) 

Mo M L A C* 

Ah ! ne redoutez |>oint ce spectacle d'horreur. 
Le Ciel ( dirai-je, hélas ! ou 'propice ou sévère ? ) 
interdit X mes mains ce fatal ministère l 

G A B B I a L L B. 

Dieu! quel espoir me luit? 

• Monlac. 

Apprenez des malheurs 
Qui doivent à vos yeux coûter cncor des pleurs. 
C'étoit peu que Raoul mourût pour la Patrie , 
Le socs voulut deux fois sacrifier sa vie l ' 


TRAGÉDIE. Ji 

G A BRI ELL I. 

Que dif'tu ? 

M O N L AC. 

Ce bUl« ift'est k peine remît , 
Sou<lAin nous nous voyons entourés d'ennemis. 
J e vois rhorreur , le sang , tes flambeaux et les armes 
Kemplir le camp François de débris et d'alarmes. 
Saladin , trop instruit du grand art des guerriers , 
Venoit à ses vainqueurs dérober leurs lauriers. 
De DOS Chrétiens c»ptifi son adroite imposture 
AToit.auz Musulmans fait revêtir l'armure. 
La mort voloit , sans bruit ^ sur notre camp trompé. ' 
Dai>s ce carnage affretui Kaoul enveloppé , 
fut , sous mon corps sanglant , massacré sans Ai^ 

fense ; 
Et lorsque de Khétel l'intrépide constance , , 
Expiant hotrt erreur, chassant les Sarrasins, 
M*cût arraché mourant de leurs bras inhumains , 
Ki ses yeux , ni les miens , ne purent reconnoîtte 
les ttstcs déchirés de mon malheureux maftre. 
Dans des monceaux de vçions mutilés et meurtris , 
Chacun cherchoit en vain ses frères ou ses fils. 
Les monstres « au Sultan fier de telles conquêtes t 
De nos Cheft égorgés alloiene vendre les têtes. 
Voilà par quel revers le destin , malgré moi , 
De mon serment sacré m'a fait trahir la loi ! 
Pour comble de disgrâce, en quittant la Syrie» 
La tempête me fette aux rochers de Candie. 
Retenu plus d'un mois dans ce triste séjout 
A peine ai-je du Roi devancé le retour t 
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Bt j'arriTOls de Gtne tuz jives de tt Saône 

Quand ta flotte rentccfft dans les bouches du Rhône. 

Gasixii.i.1> à part , daat U pif grand aecahlf 

ment, 

r 

IsK-ce éprouver ass« les cruautés du sort?... 
U veut multiplier ion trépas et ma mort !... 

( A MoaUe, ) 
Monlac » daigne épargner ma miscf e profonde ! 
Que veux- tu qu'à, tes pleurs mon désespoir réponde } 
Le sentiment s'épuise en des malheurs si grands... 
Vu* douleur ttupide absorbe tous mes sens! 
Va , mon dernier moment , que cette lettre avance, 
Sltti marqué peut toi par nu receanoimince ! 

M e N t A c. 

th ! qu'a}-|e k désirer ? j'ai perdu mon am!» 
Quand j'osai lui survivre , il fut trop obéi I 
Je vous donne la mort... je la porte i son père, 
Et la trouver, moi-même i est le bien que j'espcre j.^* 
Adieu, Madame! 

{lisort.} 
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s ' ' i.-l 

SCENE I I L 

v;abrielle,isaure. 

Gabriilli, se jettent datu les hrmt d*Jsaun. 

{Apris un court 
silence , la. n- 

« 

poussant. ) 
JltAults !... amie... Éloigne-toi! 

I s A V R I. 

Permettez que mes soins... 

Gabkiille, Pintemmpant, 

Noii»di$-je .'...Laine-moîf... 
L'amitié mSme , hélas! me devient importune... 
Mon cceur vetie être seul avec son infortune i 

( Jsaure sort, ) 


M>^U 


SCENE IV. 

GABRIILI.E, sefile. 

iJAttu s« chagrins profonds qu'il t'abîme à loisir. 
Jouir de ma douleur est mon dernier pUwfir!...^ 
£l1C'aqiiGlq.ue douceur, puisqu'elle est légitime*». 
Kicn n*7 mSîera plus Tamertame du crime 1... 
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Rien ne poarra troubler , par de Ilcho désirs , 
Mes regrets innocens et mes >ustcs soupirs !... 
Dieu ! pcrme'ts-tu sa mort pour épurer ma flamme • 
Et n'a t«il qu'à ce prix pu vivre dans mon aa)e I ... 
Cher Raoul .' en mourant , tu m'cnvoyois ton coeur ! 
J'en ai frémi .'... Je sens qu'il manque à ma doalear i 
Croyant te voir en lui » te parler et l'entendre , 
l'épanchorois mon ame avec ce coeur si tendre ! 
Bientôt elle pourroit, libre de tout lien , 
En sortant de mon coeur s*arr8ter sur le tien ! .«• 
Le Ciel me prive encor de ce plaisir funeste, 
El de toi désormais c'esc-U tout ce qui reste !••• 

( En regardant U iilUt, ) 
Relisons ce billet , ce garant de ta foi .'... 
Que ce gage sacré me tienne lieu de toi. 
yj recueille ton ame : i ton heure dernière , 
L'amour sur cet écrit la porta toute entière ! 

( Elle te remet Â lire le hilUt. ) 


SCENE V. 

FAYEL, ISAURB , G A RRIELLE. 

f A T I L , à hauri , qui paroft ayec lui , et feusVen^eker 

4'eiurer. 


Um'{ 


ti«€cci en vain ! Son. 

{tfaure t'^Qigne^) 
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iS 


SCENE VI. 

FAYEL, GABRIKLLI. 
F A Y I L , à part» 


Q 


'uifAits-je penser? 

GABKIILLI, i part , cessant d* lire , pour pleu- 
rer , sans yoir d'abord Fayel, 
Ah l retenons mes pleurs s ils vont tout effacer ! 

T A Y s L , à part y. eu s'approchant de Gabrielle» 
Que lii-elle \ 

Gabrixilb, à part , appercevaat Fayel, 
Grand Dieu i 
F A Y I L , i< Jettant sur la lettre , et la lui arraeh*nt- 

Donnez , donnez , parjure .' ••• 
II est tems d'écUirer ta honte et mon injure i... 

( Pareouraat la, lettre d'un eeup-d'atil. ) 
C'est le seing de Coucy .'... C'est ton arrêt fatal 1 
Tu me fais annoncer la mort de naon rival ; 
Il respire, il t'écrit !.. L'ardeur qui vous anime. 
Par 4es détours si bas , concerte cncor le crime i 
Tremble l tu va^ périr ! . 

Gabrxillb, ayec la plus grande trànfuillité, 

Li$ez » et rougissex 1 
F A Y B L » déconcerté. 

Comment! quel calme !••• £1}J quoi, mes transport» 
. insensés... 
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l*uissé-je avoir bientôt à me punir, moi-même !•.• . 
" ( It lit le iillet rapidement, et lat. ) ( Jprh avoir lu. ) 
C'est l'adiea de Raoul i son heure suprême*.. 

( jivfcjoie. ) 
Ce gage de sa mort... 

GA3RXILLI, l'interrompant > en voyant sa jpie. 

Est bien doux à vos^eux? 

F A T £ L , redevenant sonibre. 
Un amant adoré fait seul de teU adieux ! 

Gabki«lls. 
Oui, je Paimoîs, Seigneur ; et )*ai dû vous le taire. 
Quand j*ai craint , pour vous deux , cet avea trop 

sincère. 
Allié de mon Roi, fils des braves Coucy , 
Digne, en tout« de ma main et du sang des Vergy, 
Ce Héros me fut cber , dès TÂge le plus tendre i 
Mon coeur à tous ses droits fut contraint de se 

rendre. 
Si ma mère eût v6tù , Vergy , dans son counou* , 
Ne m*auroit fait jamais accepter d'autre époux. 
Mais , par un ordre atfreux , à l'autel appelée , 
A de vains intérêts en esclave Immolée, 
Du pouvoir paternel je subis la rigueur. 
Il fallut , par serment » renoncifr aif bonhfeur î 
Traînant loin de Rîioul ma chaîne infortunée , 
A ne le voir jamais je m'ftoîs condamnée! 
Il paya de ses jours ses vccux sacrifiés!... 

( Montrant ta lettre ^ue litnt Fayel. ) 
Voilà èé qui m'en reste... 'et vous mè Tenvieif .. 


TRAGÉDIE, 


Î7 


I*ai combattu, deux ans, cette invincible flamme > 
Ce sentimwnt, la vie ei Tame de mon amc. 
Sans TOUS , la vertu mSrae approuvoit ses transports!. 
I*ai connu , par vous seul , la honte des remords l t 
Osez me reprocher un penchant légitime , 
Qui devient mon supplice j et ne fut point non 

crime i 
le devois vous garder , et vous gardois nu foi t 
Mais l'instinct de mon coeur dépendoit-il de moi) - 
le dis plus. Au milieu des tourmens que j'endure. 
Me suis-je , devant vous , permis un seul murmure l 
Ah ! c'est mon père encor qu'ici i'ose accuser. 
De jna main , sans moq coeur, il voulut disposer i 
C'est lui qui perd , enfin , par sa rigueur extrime , 
Raoul, sa fille, vous , et , peut-Str^, lui mênoe. 
Son scfus pour vous seul, eût été douloureux i 
Mais m*unissani à. vous il fit trois malhcurenxUu ' 

.( j4 part. ) 
Ditii ! par ses seuls regrets daigne punir mon père ! 
Des enfans immolés que je sois la dernière l 

F A Y I L , voulam u jtuer aux pieds de GatrieUê, -r- 

Qu*ai Je fait?... Je m'abhorre^ tt tombe à vof ge< 

noux i.M • "* 

( GabrUlU U retient, ) 
Ah ! r^mour qu'on dédaigne a droit d'être jalouxa. 
Mais quel supplice affreux * moi-ni8me , je m'impose ! 
le sens deux fois tes maux , quand c'est tnpi qui lei 


cause ' 


•..• 


Ké fougueux, violent, extrême en tous met Taux,: 
Je ne puis gouvecnei: mcf sens impétueux • 
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Et depuis que l'amour t sans rapprocher nos âmes , 
Dans mon eocuf, tout de feu, répand encor ses fiammcf, 
Faycl est vtrt vons seule emporté loin de soi. 
Ma' funeste existence est plus en vous c^u'cn inoî • 
Mes jours, si vous m*aimiei, serorent purs et rran' 

quilles. 
Ifénis f qu'aux cœurs heureux tes vettus sont fa- 
ciles !... 
î '( )4^e un peu de joie. ) 
le ëtoi» qû* enfin leCieK qin nous unit tous deux, 
T'enteve tiîon Tîral pour mîctrx serrer nos nœuds î 
Il dltfuk l'aliment de ta flamme funeste; 
Il veut qltte, sans combats, ta vicroire te reste. 
Ton \6\x% est désormais plus llTger et plus doux £ 
Kempilfs ton seul devoir , règne sur Mt\ époux ! 
InspiiV-mô) ton ame et si pure et st tendre î 
Sur tout ce qui t'apf»{>che elle sait se répandre ! 
A tes rares vertus Raoul tlot sa grandeur: 
Rends-moi tel qu'il étoit , pour mériter ton cœar !.•• 

l Trèf-vivement. ) 
Arbitre de mon sort, maîtresse ât ma vie» 
Ta vas de mes destins répondre à ma Patrie* 
Sarles pas des Héros j*aî su me'signaler; 
Soutenu par ta voix , je puis les égaler 1 
Ta m'as'fait imiter ta rioble bienfaisance; 
Je veux la surpasser. Ah î vois, pour l'indigence, 
1*0*1? mon Pétple épuisé , tou^ mes trésors s'ouvrirs 
J« ferai des heureux : ce sera m'enrichit f... 

( Tendrement, ) 
Miîs« promets-moi j4a moins > qu'une cendre iniensible 


f r 
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We rendra plus ton anac à mes soins inflexible , 
Que tu vivras pour moi 1 que , respectant tes jours , 
Ta douleur cessera d'en corrompre le cours.' 

Cabrielle, U ngardant avec douceur. 
Eh ! contre tant d'amour mou coeur put te défendre '■•• 
Je le sens pénétré d'une plainte si tendre i 
Vous qui me demandez des leçons dé vertus 
Vous en ofircz l'exemple à mes esprits coofua. > 
Ah 1 combien devant vous il tauc que je.ioogiue! 
Commandez , ie vous dois le plus grand &aciifitt i-.«« 
( j4 part, ) . _ . . 

Ciel! le puis-je achever et détruire, en un four , 
Le scntimcm profond du pins consranc amour ?... 

{ A Fayd, ) 
7e vous offense encor. . . . Mais pourriez - vous ma 

croire 
Si je vantois déjà cette prompte victoire ? 
I>aisnèz atcendre tour du tems , de mes efforts , 
l/u droit de vos venus, du pouvoir des remords .'... 
J*ai honte de n'oser promettre davantage i 
De ma sincérité cette crainte est le gage..». 

( Avec fermeté. ) 
Seigneur , né gardons rien qui puisse entretenir 
La dangereuse cireur d'un fatal souvenir. 
Monlac va vous jurer qu'il n'a pu mcxemettr^ 
Le don cher et cruel qu'annonce cette lettre.... 
Sur-tout, i mes regards ne la montrez jamais'. 
Et ne me nommez point le Ucios que l'aimois!..» 
Je sais que ce n'est plus vous sçndre uB-digi)ç Jv>in- 
mtge, 
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Ce n*ett plas signaler ma foi , ni mon coonge* 
Qu'apris sa mort , hélas I oublier mon amant**.* 

( A part , avec douteur, ) 
Que n'ai-je le bonheur de l'oublier vivant !•••• 

( A Fayel. ) 
Met jours sont votre bien , et ma juste tendresse. .»• 

F A Y E L 9 l'inurjqmpaat. 

Mon ame i!abandonne à la plus douce ivxetse! • 
Quoi .' dft bonheur enfin Taurore luit poor mm » 
Et le 4on de ton cceur suit le don de u foil . 


SCENE VIL 

ALBÉRIC, FAYEL, GABKIELLE. 
Al,BA|L|Ç,à fayel» 

V/N vient de m*annoncer une étrange nouvelle» 
Qu'à vous seul , en secret , il £aui que je révèle. 

Pat b l, nvenunt , en lui m^iunat GabritUf» 
Ah! parle sans contrainte et ne lui cache rien { 
Ami. mon cœur n'a plut de secrets pour lo tien» 

A L B A 1. 1 c , hdtitant. 
Seigneur..*, si vous savîex.... 

F AY I L. 

Quel est donc ce mjntttt 
Ai. B â R ic. 
A t«at autre que vous ma loins 1« doivent taire. - 

• Fatu. 
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< ~ FÀ Y I It , àp9n0 ' < 

Te trcmWe ! 

GABs.xsfcLs, à pan, 

D*o& rae Tient cotte lombre, terreur } 

F A Y I L. 

Madame » permettezr..; Excusez .son erreur...» 
Quels que soifent les secrets qu*U veut ici m*dp* 

• prendre, 
Crafex qu'en totre -sein je coimaî les répandre. 
/ WÎU tort t €n regardant Faytl et Alhéric avec la plut 

vive inquiétude, } ■ 


SCENE V II I. 

FAYEL, ALBÉKIC. 

A L 1 i R I C. 

JL^ss remparts de Dijon d'ArmanCe est reirenn , 
Seigneur... Raoul respire , et d'Armance l'a ru. 

F A Y 1 L, i part , avec le plut gnhd Mat, 

( A ÂXbérie , en lui mon/f 
tnmt le hittei de Raeul,} 
O Ciel .'... Quoi ! ce billet f... Ah J vois leur impot^ 
turej 
Cil donne le lillet 4 Alhirie, qui le Ut las. \ 
Et je viens de toqiber aux pieds de la parjure !.«. 
l'avois bien pressenti leurs noires trahitons • 
Mon coCur m'a?oit tout dit par set premiers toup^m • 
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Malgré Tapplt flaittur d'ane odieaic histoira « 

Mes douces obstinés refusoicnt de U croire !».m 

( Rtpnnmnt la lettre, avee/urtur, det maias d'Alb/riSf 

•pris qu*a 1*4b Iitf . ) 
Ih ! bien , ?ante-moi donc leur candeur et leur foi ! 

Alb At I c. 
lé reste cohfonda ! Raoul est près du KqI, 
Ils sortoient de ITijôn. Philippe , i ao» paisage « 
Veut , aux muta de Vergy % recevoir TOtra hommage» 
'D'Armanee en vains diacoun ne s'eit pas étendu | 
Ignorant le faux broit par Monlac répandu , 
De Tobjec de votre ordre instruit par ses yeux mSme » 
Pour h&ter son rétour, ion zete étoiv extrême... 
Mats Raoul , iin Héros !... U faudroit éclaircir.*.. 

F A T 1 L , l'interrompant, 
Lui-mdme, xette fois» m'apprend à le punir!.... 
Oui , son billet infâme et m'inspire et me guide .'t.*. 
Allons plonger ce fer au scîn de la perfide » 
Bt coiuroos aussi-tôt offrir. son coeur fumant 
Aux yeux épouvantés de son indigne amant! 

( Il fait quelques pas pour sortir. ) 

Ax.mEM.ic, 
Seigneur.*.» 

¥ A T 1 L , s*arrêtaiu , à fart. 
Pourquoi frémir ?... Elle est la'pfus coupable^ 
C'est elle qui. verra ce specuclc efirpyablc !...« 

( Aree une joie amere. ) 
Que le cœur de Raoul soit percé le premier !... 
rapporterai ce dont qu'il feignoit d'envoyer!,,. 


TRAGÉDIE* '4t 

Au ttilten 4e la Coar « tout les ytux de ton maître , 
Bn montrant cet écrit , je. vais frapper le trattte ! 

A L 1 É ai Ck 
Ah ! daignex.... 

F A T 1 L , Vintimmpant, 

Je Toudrots de leur i ang odieux 
Lct abreuver l'un Taucre > et moi-m8me après eux ! 


Fin du second Acte» 


^^ 
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ACTE III.. 


SCENE PREMIERE. 

RAOUL DE COUCY, sent Vhabitet l'armure d'u» Eeuyerf 
UN OFFICIER de Fajel. 

C o V c T. 

A , têts an ineonnu que son bonheur t'Adresse. 
C'est Rhétel qui m'envoie auprès de la Comtesse. 
Du sang qui les unit ie dois chérii les nauds. 
le viens chargé de soins importans pour tous deux. 

( L'Officier sort. ) 


SCENE II. 

COUCY, seuL 

^(ispiiB enfin, Raoul, dans des lieux qu*«Ue ha- 
bite!... 
Tout mes sens sont émus d'une ivresse subite !..« 

( Considérant le lieu où. il se iroute, ) 
Voilà de notre amour les premiers monumena.... 
Ces murs, t(Smoins chéris des plus purs sentiment .'.•• 
Que de doux souvenirs dont le charme «ugrSme 


TRAGÉDIE. 4f 

A qui n'est plus heureux tient lieu du bonheur même! ^ 
Je gémis .'.•. Gabrielle , en d*autres cems » hélas S 
Vrès 4* f^ voir ici, je ne gémissois pas i 
I.i « mCme avant nos yeux , nos âmes se cherchèrent i 
X>ans nos premiers regards elles se rencontrèrent. 
I.i, vingt fois» en secret, sorunt des champs d'hon- 
neur. 
Ta main ceignit mon front des lauriers du vain- 
queur. 
Xonqu*au prix de mon sang je vengeai te» iniurea« 
Tes pleurs , dans ce Halais , ont lavé mes blessures, 
Ton ame fugitive et prâte à s'exhaler , s 
Par mes derniers adieux s*7 sentit rappeler. 
Xnfin , malgré la mort , mon coeur venoit s'y rendre » 
■t , pour être avec toi » SHrvivoit i ma cendre !..» 
Trop ingrate Fayel , quels droits j'ose attester .'... 
Tayel !.. Est-ce le nom que tu devrois porter ? 
SPttS un joug odieux, séchant dans l'amertume» 
I.a langueur du trépas lentement te consume.... 
Et mes jours , presqu'éteints , one pu se ralumer !... 
Ve meurs point pour l'anour... vis plutôt san» 

m'aimec... 
Sans m'aimeri... Quel espoir .'... Ah ! je fuirai ta vuii- 
Que pour un seul moment elle me soit rendue 1 
Je ne puis accorder mon bonheur et le tien : 
luge combien je t'aime i oui , je renonce au micn4 


i«> 


4ê GABRIELLE BE.VERGY, 
SCENE III. 

MOHLAC.COUCT. 

1lilONLAC> à part , sans recomofin d*aborà Couey, 

JL ovRQXJoi me retenir et m'obierver sans cesse ? 
Qael «mi de Rhécel cherche à voir la Comtesse?... 
iA Coucy , qui eu détourné , et ioa/, U ne voit fos Ut 

traits» ) 
Ist-ce vous ? 

C o u c T f apperetvant , et reeonaoissaat Moalde, 
Toi , Montac « encor dans ce séjour i 
Aurois*tu donc appris que je revois le }our ? 

M o N L A c , immobile d'étonnemeiU-, À pan. 
Ses traits.»., sa voix.... Mon maître!.... O céleste clé« 

mence 1 
Il vit ! tu veux encor le bonheur de la France î... 
( Il se jette dans les Iras de Coucy , qui tes lui tendait, ) 
Far quel miracle , enfin , nous êtes vous rendu i 
Le Ciel , le juste Ciel en doit à la vertu ! 

Coucy. 
O mon ami! connois quel destin nous rassemble.... 
' Mais dis-moi, le premier, les raisons.... 
M o N L A c , l'interrompant. 

Ah .' je tremble. 
Songer que , pour vos jours , tpat est à craindre id. 
Le soupçonneux Fayel... 
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C O V G T 9 l'interrompant , à son tour. 

Est aux murs de Vecgy. 
J« ne crains rien pour moi. C'est pour sa digne 

épouse. 
Que j'ai dû redouter sa cruauté jalouse* 
Si » dépouillant la pourpre et l'or des Chevaliers , 
J'emprunte les couleurs des simples Écuyers, 
C'est pour elle , un moment , qu'à la honte de feindse 
Mon austère candeur a daigné se contraindre i 
Et }*ai choisi l'instant qu'appelé pris du Roi, 
Fayel porte à ses pieds les gages de sa foi 
Pour venir m*acquittcr d'un soin cruel et tendre • 
Le seul qu'à mon amour l'honneur ne peut défendte. 
Mais toi , qui te retient dans ces tristes climats i 
Chex mon père d'abord as-tu porté tes pas? 
Que son ame sensible alarme ici la mienne ! 
Le récit de ma mort aura causé la sienne ? 

M O K L A C. 

Seigneur , il n'a point su sa perte et mon erreur. 

C o V c T , À part , avec transport, 
Kature) il est encore un plaisir pour mon coeur ! 

M o M L A c. 
L'inconstance des mers a retardé mon zele. 
Depuis une heure , à peine, aux maint df Gabrielle 
J'ai remis ce billet, où vos tristes adieux.... 

C o u c Y t l'interrompant, 
ses pleurs , en le lisant , ont-Ils rempli ses yeux ^ 

M o K L A c. 

Ah! j'ai cru cet instant le dernier de sa vie! 
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C o u C T , vhenunt, 
rauroU d& le prévoir !... Quelle écott ma furie ! 
Quels coups ce vain hommage eût portés i l'aoïoor !... 
Va la tirer d'erreur i apprends-lui mon retour. ••• 
Mais non , c'est lui donner une mort plus certaine ; 
Bt d'un secours ttop prompt l'imprudence inhu- 
maine. 
Arrachant le poignard , Ta déchirer son cœur. 
Ménage habilement ce dangereux honhenr. 
Sar«touty si sa Tertu redoute ma présence» 
De mes feux toujours purs pefns-Iui bien l'innoceacs. 
Dis que d'un Chevalier je remplis le devoir: 
Dis que j*aime sans crime , et même sans espoir i 
Que je suis -, en un mot, quelque ardeur qui m'inspirSi 
Trop digne de son coeur , pour vouloir le séduire. 

( M^alae ton, ) 


M< 


SCENE IV. 

C O U C Y , lêvl. 


.OMiMT tant souhaité , que lu me fais frémir !.,.. 
( Jfypercevant , de lirin , GahrielU arriver par m câti 

Ofposé à celui par oà Moueaie eu sorti. ) 
Dieu ! la voici !... Monlac n'a pu la prévenir... 
Elle marche à pas lents vers cette voûte obscure. 
Je vois ses traits divins , l'honneur de la nature ! 
Non , jamais sa beauté , dans sa brillante fleur , 
M*eat cet appas touchant de la tendre langueur» 
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Qa^un cha^in , ^ue je cause t imprime à tout ses 

charmes !.... 
Mon coeur est plein de feux , mes yeux trempés de 

iannes*a«* 
nie parle , écoutons. 

( Il st retir* îoiu un portique sonore» ) 

g f ' , I.'. . ;. =a> 

SCENE V. 

GABRIELLE, COUCT, mcA/. 
CabhiillIi à part , te promenant sans voir Couey, 

JK. AOVL ! du sein des morts « 
Ton coeur me suât par-tout et brave mes remords !... 
Mais Fayel est parti sans rien daigner me dire.i. 
Cet ami de Rhétcl <ra peut-Stre m'instruire... 
le l'ai cru dans ces lieux... Un désordre enchanteur • 
Un doux saisissement vient charmer ma douleur!... 

( Couey parott un peu sans qu'elle le voie, ) 
Toi » qui ne m'entends plus , hélas .' dis notre enfince 
Ccst ainsi que Tamour m'annonçoit ta présence ! 

G o V c T , paroitsant tout-à-fait, 
C*en est trop ! approchons, je le puis sans cfFrol : 
Son coeur Ta prévenue s il lui parle de moi. 

Gabribllb, à part, 
O Ciel ! quel son de voix sorti de ce lieu sombre ?.«. 
( Regardant du côté de Couey» ) 
Quel objet \ 


|o GABRIELLE DE VERGT» 

C o V c T« À pan, m s*apfr9chant vupn, ' 

lUe tremble { et moi même..* 
Gabhiilli, m détourwaa m«c frayeur. 
^ Chete ombre ! 

Qae )e croit roir tans cène errtnce à mes c6t<St 
Me persécute plus mes sens trop agilét i , 

C o V c T. 
Dtigne« Toir... 

Gabhiilli» 

O!^ fuirai-je ? 

C o u cr. 

Eh ! quoi , votre époaTtntt»* 
GAB1.X1LL1, t'appuyjnt tur un* eolonme. 
C'en un songe ; et ce coeur dont l'image présente... 
C o V c r I Viaurrompaat , *n se fitiant à set pieds M 

en lui prenant la main» 
Ce coeur respire... il ▼it... il brûle encor pour toll 

Gabhiilli, atee un gmni eri, 
àh i.. se peut-il r... Raoul !... tu vis i... je te rerelit». 

( Tendrement. ) 
Je ne m'étonne plus si , f9nné pour te solrre » 
Aa brait de ton trépas mon coeur a pu lunrlrrel 
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' " ■■ ' ■ ■■ ■' 

SCENE VI. 

ISAURE , MONLAC , GABRIELLE , COUCT. 
GAB11IILLI9 i Isaurt , dvet transport» 

( A MouUe, ) 


C 


[inji Isaure... Khi Monlac » faîi*tu notre bon» 

heur? 

M O M L A C* 

Ottt • Madame , et déjà... 

GABUllLLlji JiauT* t en montntnt Couej, 

Le voilà mon vainqueur » 
L'honneur dei Chevaliers , l'Idole de la France ! 

C O V C T. 

J'ai tout fait pour l'amour : est-il ma réeompeiue ) 
L'amante qu'enchatnoit le plus tendre lien.... 

Gabhiilli» Viaterrontpant trh fîyemnt. 
M'a d'ame que ton ame et d'Scre que le tien ! 
Je renais avec toi dans ce jour plein de charmes i 
It mes yeux épuisés trouvent encor des larmes... 
Mais des larmes de joie, et de ces pleurs heureux 
Que depuis si long-tems nous ignorions tous deux* 
Mon ccrur , séché d'ennuis , flétri par la tristesst» 
S'épanouit enfin dans sa pure alégresse. 
Apprends que de ce coeur rien ne pat s'arracher * 
Le tcmi strta nos naudt » loin de les relâcher. 


GABRIELLE DE VERGY, 

Mes chagrins conservoient cette empreinte si cendre 
Que sur le désespoir l'amour seul saie cépaindre. 
Ta perte , tdn retour , te prodige noureau.- 
B*un cceur qui se donnoti au-delà du tombcao p 
Tout à mes yeux charmés te rend plus cher encore s 
Plus que je ne t'aimois je sens que je t'adoce l ... 
( A pan , a¥*o U pltu grande indignation contre elle^minu,) 

iA CoBfj. ) 

Que di»-je^... Ah! malheureuse!.... Bt tous» ctueli 

et vous , 
Qui savei que je suit cous les lois "d'an époux , 
S*il ne vous reste plus , comme j'aime à le crcûre» 
De projets > ni de vœux indignes de ma gloire , 
Pourquoi, devant mes yeux « vous venez vousoffcii? 
Ingrat ! de mes douleurs cherchiez-vous à jouir ( 
Trop sûr qu'en vous voyant mille atteintes noavelles 
Rouvriroienl de mon coeur les blessures mortelles ? 

C O u C Y. 

Moi , jouir de vos pleurs , ou trahir vos vertus l 
Gabrielle , grand Dieu ! ne me connoft donc plus i 
Bile apprend de Fayel i devenir injuste !... 
Va , mon cœur est encor le sanctuaire auguste 
Ou brûla pour toi seule un feu toujours sacré » 
Aussi pur que l'objet qui l'avoit inspiré. 
Née avec ma vertu , non moins durable qu'elle. 
Comme mon ame , enfin , ma flamme est immor- 
telle.... 
Mais sachez que je viens pour vous sacrifier 
Tous les vœux..^ Votre aspect me £aic tout oublier ! 
le sens > plus que jamais » dans met veines brûlantes, 

S'untei 
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S*irr!ter de Timour les fureurs dévoiantc|..M 
( A part» ) 

Je suis près de l'objet dont je fus adoré , 

O rage ! et sans esf oit , je a'c|) «ois séparé !.•• 
( ji GabrUlU. ) 

A dMnfideles noeuds votre devoir vous livre; 

Au jc^r de votre hymen j'ai dû cesser de vivre i.t* 
( A part, avec la plut grande f tireur» ) 

Que ne m'écrasiexrvous . mufs <At Ptolémaïs « 

Avec UBt de Chréiicni mourans aous vos débris ! 

Hélas l. «es matheuceux cbéttsioient toua It vie ! 

Je la hais I... c'est à moi qu'elle a*cii point csvie ! 

Gabriillb. 

Modérer donc > cruel l cet. «rdeqtes fureurs t . 

Et, par pitié pour moi « commande» à vos pleurs !.«• 

Mais dites-moi, du moins, quel sujet vous amené. 

Kl qui vous a sauvé d*une mort si prochaine } 

C o u c T. 
Vous , Madame.», oui* voni-m^vit t et je ne dois le 

jour 
Qu'A ces tendres vertus que m*caseigna l'amour,.. 
Lorsque l'altier Aichard , pldn de «e fanatisme 
pont la férocité dégrade l'héroïsme , 
Êgorgeoit tu captilt, au nom de notre fbi« 
le suivit vos leçons } je sauvai ceux du Roi* 

. Je céclwnai pour eux la loi constante et pure 
Que la. Religion reçoit de la nature. 
Ma clédMnce eut bientAi son prix Incspété* 
Saiu défense, à mon tout , aux Sarrasins livré > 
Mon aspect attendrit Icui cruauté ttuvagei 

r 
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Mon nom fîit mon rempart au milieu du carnage* 
Porté près du Sultan , qui prit soin de mes jours » 
le me vis prodiguer l'utile et prompt secoara 
De cet arc qui commande à l'ame ftigitiTe i 
Art négligé par nous, que TAcabe cultire.... 

[ Vivimtnt.) ' 
Ranimé par ses soins , )e me dit , en seer^ ^ 
Que l'adieu si touchant de ce fatal billet , 
Le bruit de mon trépas honoré par vos larmcf , 
Au bonheur de iroai voir prêteroit mille charni«a ! 
Cet espoir , ce désir , qui réchaufRoit mes sens » 
Rendit des végétaux les efforit plus pu'ssans. • 
Enfin ce fier Sultan , que l'ignorance abhorre » 
Me renToie i mon Roi , qui me pleurôît encore. 
Tant la reconnoissanee a d'invincibles droit* 
Par qui l'humanité nous rappelte i ses loix ! 
Sans distinguer le. culte ev l'Empire où nous sommes * 
L'homme chérit toujours le bienfaiteur des hommes l 

GABlttiLtlv avte doUlmr, 
Quoi ! l'Asie en Raoul vante son bienfaiteur. 
In lui mon Souverain voit son libérateur ,' 
Par- tout où le destin nous donna la victoire 
Son nom est le premier qu'ait prononcé la 'gloire. 
Et quand tout l'univers adoie tes vertus, < 
Seule on m'A- condamnée i ne t'adoter pluf. 
Mol , que chérit ton coeur , qui t'aimai la prittiierefM* 

C o V c T» . 
Ton ame m'appartient , malgré la terre entiett... • 
Eh l dépend -il de nous d'éteindre un si beau^feuf 
A-t-il pour s'aluaicr attendu notre aveu i 
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Ame de notre vie , il ne peut cesser d*ëcre 

Qu'avec les doux rapports qui dans nous l'ont fait 

naître. 

Gabriblli. 

Diea ! quel oubli honteux égare nos esprits i 

Tous les deux , à l'instant , nous en serons punis !.*.• 

( Voulant s'éloigner. ) 
Je triomphe en fuyant -, je sors de ta présence... 
Ne me voyez jamais : respectez ma défense» 

C o u c Y , la retenant, 

ArrStez un moment i Promettez-moi , du moins , 
Que vos jours conservés... 

Gabriillb, l'interrompant vivement. 

Ah l quels funestes soim 
t>t prolonger mon crime ec l'horreur qui m'accable J 
Je sens que chaque instant me rendra plus coupable • 

C O W C Y. 

Invers qui ?... Vous ! 

GabBiblli, plus vivement. 

Invers un époux vertueux , 
Qui donneroife son sang pour voir mes jours heu- 
reux.... 
Que i'aimerois sans toi.... mais dont mon injustice 
Regarde les bontés comme un affreux supplice. 
Sais-tu qu'à cet époux , ici mSme , en ce jour , 
Mon devoir a promis d'oublier ton amour? 

C o u c Y. 
Quoi! Fayel a connu notre ardeur mutuelle } 
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GAKIlLLIi 

Ta lettre est dant tes maint. 

C o u c Y. 

Vous avei p« , cruelle .'... 

GAïaiiLLB» Viuttrrompant, 
Eh ! n'en sois point jaloux .'..• Va , cet écrit ▼ainquenr , 
Sans cesse » en trjûu de feu , se retrace en mon coeur ••• 

( A pan, ) 
Mail où m'emporte encore un soutenir trop tendre?..* 

( A Couey. ) 
Pan • sauve à ma vertu l'affront de se défendre. 
Ta mouroîs pour Tamour } va vivre pour l'honnear! 

C o V c T , ofte aecahlement, 
Bh ! qu'itaiporee la gloire à qui perd le bonheur ? 

GABailLLl. 

Ton Roi que tu chéris... 

C o u c y , l'iattrrompdni» 

C'est lui qtii nous sépare l 

GABaxiLLa» wic vivacité. 

Sans savoir nos malheurs, ingrat ! il les répare. 

Tu règnes dans sa Cour i ttt bienfaits... 

C o V c T > Viaitrrompant, 

Ah i sans toi 

la Cour , le monde entier n'est qu'un désert pour 

moi ! 

G A a ai 1 LL a. 

Tu devroii me donner l'exeniplc du courage l 
C o c Y , toujours abattu» 

Je doit , perdant le plat , me plaindre davantage ! 
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\5abk,ibllb, touj0urs rivtmeun 
Ton ame peut , du moins , exhaler sa douleur ! 
Mes chagrins renfermés vont dévorer mon coeur!... 
Va gémir loin de moi ; rien ne peut te contraindre. 
Laisse-moi la douceur d'8tre la plus à plaindre... 
Allez, enfin t songez que des murs de Vergy 
Fayei , en peu d'instans , peut revoler ici. 
X>u bruit de votre mort sa haine détrompée 
A découvrir vos pas est , sans doute , occupée. 
Peut-être il sait déjà qu'arrivé dans ces lieux.... 

C o u c T « Vinterrompant. 
D*Armance étoit le seul dont je craignois les yeux s 
Mais il ne m*a point vu. 

Gabuxillx, i part , en entendant du Iruit, au loin» 

Quel bruit le fait entendre i .«• 
t A Monlae et Isaure, ) 
Voyez tous deux. 

( Itaun et Monlae sortent, ) 

M '■ ' sa 

SCENE VIL 

COUCY, CABRIELLE. 
Gabuixllb. 

Jnl iLAi ! l'il venoil tous surprendre !.. 
Ib ! comment pourriez >vous échapper à ses traits i 

Fiij 


;S GABRIELLE DE VERGY, 
SCENE VIII. 

.IS4U11E • COUCY, GABRIELLt. 
I s A U K C , i Coacy, 

d II6N1VR • c'est Fayel même. 

CAB&zlLtl, À Cêuey, 

Ah ! fof ex , pour famais 2 
C O U C T , avec fierté. 

Moi, fait» 

GA Bft IIL tl. 

Veuz-tu risquer mon honneur et nu vie î 
€ O V C Y , tendrement. 

Je fort... A votre honneur le mien se sacrifie... 

( /Z/uf u pas et renêmi^) 
{ A Iraorr. ) 

Mais Monlac... 

I s A V R 1 , l* interrompant. 

Il arrête et va tromper Fayel. 
' < Cottcy sort par uue des coulisses du. devant du Th/atre, ) 
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S CENE IX. 

6ABRIELLE,ISAURI. 
Gabrielli. 

A.iLONt cacher ma honte et mon trouble mortel ! 
( Elle sort , par l'autre câté, avec Isaure. ) 


SCENE X. 

FATEL, AvLBiRIC, GARDES. 

T A T I L > À part , *n entrant , par te fond du Th/atre , 
Vép/e À la tnain , et regardant sortir Gahrielle, 

Hfixi fuit .'... Elle est seule i... Ab ! c'est Monlac , ce 

tnttre.... 
In osant me combattre , il a sauvé son mattre.... 
Du moins , le téméraire est tombé sous mes coups i 

AlbAric» voyant parotne MonUe , hless/ , et qui 
marche avec peine. 

Le Toiçi tout sanglant qui se uaine Tcrs tous. 
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SCENE XI. 

MONLAC , FAYEL , ALBÉRlC , GARDES. 

M o N L A c , À FayeU 

3ii6NEvii, que de ma mort votre haine consente.., 
Baoul .. est Tectueux*.* votre épouse .. innocente... 
J'expire. 

( Il meuri et tom^e, ) 
F A T 1 L , i part, 
{AAlb/fie,) 
L*impofteur !... Qu'on l*ôte de mes yeux. 
( Det Gardes emporteut Monlae. ) 


H— 


SCENE XII. 

TATEL, ALBÉRIC, GARDES. 
F A T I L t aux Gardés qui sont rest/f» 

^^u'oM ferme ce portique. Environnez ces lieux , 
Poursuivez t découvrez , amenez son complice. 

{La plut grande partie det Gardes sort, ) 
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<*mÊi^ 


• *• 


SCENE XIII. 

FATEL, ALBÉRIC, GARDSS. 

F A T I L , à pan» 

^r us devant la parjure ici mSme il périsse !... 

( A Albéric, Y 

Tais^la venir. 

A L B i R z c. 

Seigneur, ce courroux violent.., 
F ▲ Y IL, Vinterrompaut. 
Je Tais me qo^tnander. Ctchon« ce fer sanglant 

( A part , tn remettant son épie dans le fourreau. ) 
Tes crimes , à mes yeux , ont flétri tous tes charmes; 
Mon coeur s*est endurci par tes perfides larmes {.•• 
Kon , ni pitié t ni grâce !... Ah ! mes justes fureuri 
Sauront de tes forfaits surpasser les horreuif .'.•• 

( Il sê promène à pas précipit/s. ) 
Je veux , accumulant mes affreux sacrifices » 
Voir les maux de Raoul accrus par tes supplices i 
Ralentir son trépas pour prolonger le tien ! 
L'arracher de ton coeur , t'immoler dans le sien; 
Et, sous des flots de sang répandus par ma raget 
Éteindre mon amour et laver mon outrage ! 

( Il t'appuie sur une toîenne. ) 

A L B i R I C. 

M»is de tout ce complot êtes- vous éclaire! ? 
Pourquoi publioicnt-ils le trépas de Coucj i 


n GABRIXLLÏ DE VERGY, 

F A T I L « Se uUvtuu wec fureur» y 

Que nis-je ? aux pieds du Roi dès que j'ai pu paroîcre» 

Parmi la Couriiians ne voyant point le traître » 

J'ai lu qu'avec myitere on l'avoii vu partir. 

l'ai jugé qu'en ces lieux il venoit me trahir» 

El , tans plu m'informer , tant vouloir rien entendre, 

J*ai revolé soudain pour le pouvoir surprendre»..* 

Le mensonge, fertile en détoart ti divers , 

Les a tout épuîsét dans ces deux c<xurt pervers! 

Tantôt , lorsque l'ingrate employoit la prière 

Four retter, loin de moi , dans ce lieu solitaire» 

Son refus obstiné de me suivre à la Coui 

De son amant ici ménageoit le retour. 

Ce lâche confident, ce précurseur du crime» 

( Qui dut être » en effet , ma première victime > 

De son mattre , avec art , vient devancer les pas ; 

11 couvre son retour du bruit de son trépas. 

On me laisse ravir cette lettre odieuse , 

De l'imposture encor recherche industrieuse ; 

Et la parjure aflfecie un aveu plein d'honneur 

Pour pouvoir, sans danger, recevoir son vainqueur!..* 

Mais on ne revient point '... Il échappe A ma haine 1 

À LB<X I C. 

Je conçois trop » Seigneur , que toute excuse est 

vaine ; 
Leur entrevue ici prouve assex leurs amours.... 
Mais pourquoi cette lettre et tous ces noirs détours? 
Il faut qu'avec tant d'art cette trame tiuue 
Ait voilé des projettu. 
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F A Y I L , l* interrompant. 

N'en ▼oiS'tu pat l'issue i 
jAotiïte , dans ton transport, m'alloic percer le^dn !••• 
Son maître, en se cachant, a ie m6me dessein % 

{ Se pronunant encort» ) 
S.t Pingrate... Ah ! souvent une épouse îniîdelle , 
Oant le sang d*un époux plonge sa main cruatle S 
Klle se lasse , enfin , d'attendre son bonheur 
I>'ane mort, qu'en secret peut h&ter sa fureur; 
£t , suivant des forfaits la pente trop rapide , 
Quelquefois l'adultère entraîne au parricide.... 

( A part. ) 
Oui, ma mort est l'objet de tes iSchcs amourt... 
Je ne puis plus t!aimer , que m'importent tes joart}..* 
Allons, il faut du sang à ma vengeance iCvidc !•.. 

' ( A Aliène. ) 
A mes yeux , dans l'instant , amené la perfide s 
Je Vt veux. 

( Alh/ric sort, ) 


SCENE XIV. 

lAYBL, GARDES. 
F A T a L > i përt. 

^/jÏAit , plutôt, pour te faire un efibrt 
le sens en ce moment mon courroux assex fort.... 
Qui nva cage tranquille en soit plut ùnplacablel 
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Imitons Gabrielle en ion art détestable ! 
PrStons un front serein aux plus noires fureurs { 
Et» pour que son supplice ait eneoc plutd'horrettftt 
Laissons-It;i quelque tenu sa crédule alégrest«» 
Paroissons ignorer les pièges qu'on nous dresse* 

SCENE XV. 

ALRiRIC, FATfiL • GARD es. 
kintmCf â FayeU 

\ék ««tel. 

F A Y t L , à part , eit nuttani U maîtt à son poignard f 

et puis t'arrétant. 

Dieu ! commande i mon bras é^aré .W 
. ( A AU/rie. ) 
Coûts, vois si son amant va m*8tre enfin liTti* 

{A tous Ut Gardes, ) 
Je t'attends... Vous , restez sous la TOÛte prochaine. 

( AH/iic, rorti ^» cât^ t *f^** Gardas n rttimtd'm 

autre* ) 


samxn. 
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âss 


SCENE XVI. 

G'ABRIBLLE,FAYBL, 


F AYIL. 


M. 


ladams, auprès de vous mon amour me ramené» 
Prêts à nous séparer, sans doute > pour long^tems» 
Je Tiens vous confier quelques soins tmportans. 
Vous Toaiei fuir la Cour, et j'y souscris > sans peine. 
$eul , je suivrai Philippe aux rives de la Seine { 
Puisqa'Autiey désormais a pour vous tant d*appas» 
De ces lieux si chéris vous ne sortirez pas. 
•^J'ai su près du Monarque excuser votre absence. 
De vos justes raisons j'ai senti la puissance : 
Votie vertu craignoii de reroir un amant 9 
Et doit plus que \3LttiSLii le craindre en ce moment | 
Car , je n'en doute pas , vous èUi informée , 
Que Raoul , démentant la vaine renommée , 
Vit et revient vainqueur ? Ju^ez si , dans ce jour » 
'où l'ai connu par vous sa flammq et votre amour » 
J'approuve et je chéris la noble retenue 

( Avec ironie, ) 
Qui fuit , si prudemment, les dangers de sa vue) 
Mon cceur à des soupçons ne peut plus s'arrScer | 
Je Uis sur vos sermens combien je dois compter, 
vous rt'abuserez point du tems de mon absence 
Pour souffrir de Raoul la coupable préstncc , 

G 
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It fi dans ce PaUis il osoit pénétrer , 

( j4vee metiéee. ) 
Voas-mSnic , à mes Tengeori H faudiDît !• lîTrer. 

Gabkiili.1. 
Seigneur , sans mon aveu , si m lanme indiscretts 
Osoit chercher ma vue et troabler ma retraite» 
le croirois que l'honneur , l'exilant sans retour , 
It TOUS révélant toot , fléchiroit votre amour. 

F A T I 1 , imp/ttunsemêmi» 
Rien ne le sauveroit de ma fureur extr8me !.«• 

( A pan. ) 
le m'emporte. 

GABRllLtl, à part. 

Gardons de me trahir moi«m8me ! 

F A Y 1 L » plttt maquille» 
Ce nouvel Écnyer , dans ma Cour inconnu , 
Au nom .de votre anunt est peut-fitre venu t 

GAsaiiLLi» trendlautet 
De Raoul !... vous croiriez ?.*. 

F A T I L , l'interrompant. 

Que i'airae à Toir te trouble ! 
( troiUfuenunt . ) ( Gahrielle parott encore pltu effrayée. ) 
Il me rassure... Eh! quoi , votre frayeur redouble i 
Quel en est donc l'objet ? 

GABaxiLLl9 se remettant. 

Rien n^ doit m'efi&ayer} 
Sans mystère» en'ces lieux» i'ai vu cet Écuyer. 
Monlac a ta, pu liû » le ictouc de ton nutec 
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F A Y 11, 

:MonIae l'attend ailleurt , pour peu d'instant , peut-» 

ctrc» 
Mais l'ami de Rhétel devroit-il se cachera 

Ga«riii.li, 
11 est parti. 

ï A Y I L. 

J'en doute , et je le fais chercher...» 
( Amèrement. ) 
Comme îl cônnoît Raoul , je lui voudrois apprendre. 
S'il songe à me tromper , le sort qu'il doit attendre... 

( A part , avec Joie , en voyant entrer set Gardes» ) 
n vient, j'entends du bruit... 


SCENE XVI L 

ALBÊRIC, GARDES, FAYEL , GABRIELLI. 
F A Y I L , a Alh/rie. 

Eh > bien > 

A L B A R 1 c , tas. 

C'est Yainement 
Qu'on le cherche au Palais } on croit qu'en ce mot- 

*mcni 
Dam la ▼illc.... 

Q U 
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F A T I L , Viatertpmpant, 

l Bas. ) { mut , à GairiêlU, > 
Vj cours..* Il faat qu'en mon absence 
D'Autrejr , contre le Duc , j'assure la défense s 
Aux soins de mon départ mes ordres Tont pounroir; 
Mais , dans quelques instans, je pourrai tous revoir».* 
( Aptit afoir fait quelques pas pour sortir et i*Mrréiaut , 

À pan, ) 
Ma flamme à son aspect, malgré moi» se ranime i 
Tout pr8t à la frapper j'adore ma Tictime i 

( Il sort avec Alhirie et les Gardes, ) 


SCENE xyiiL 

GABRIELLE, seule et aa/atuie» 

mJe mon accablement j'ai peine à revenir !..« 
Quels sont ces noirs transports qu'il sembloi» reto» 

nir? 
SautoiMl que Raoul ?.«, 
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«'■■ ^ i 


SCENE XIX. 

1SAURE,GABRIELLE. 

GABRIEtLI. 


H ! viens , ma cherc Isaure ! 
Apprends quel est l'efFroi , Phorreur qui me dévoie. 
Si l'en crois de Fayel le courroux inquiet , 
II a su de Raoul le Toyage secret. 
Monlac , en le quittant , a-t-il frappé ta vue ) 
It de leur entretien sait-on quelle est l'issue f 

I s A u H 1 » avec s*isist*meut. 

Madame, la terreur est dans tous les esprits. 
Sur les fronts consternés vos malheurs sont écrits. 
Tout semble en ce Palais se troubler, se confondre. 
Quand j'interroge à peine on ose me répondre. 
Quand |e nomme Monlac on me fuit en tremblant. 
T'ai cru voir un Soldat cacher son bras sanglant. 

■ ■ 

Gabriilli, avec Mat, 

Ah ! c'en est fait. VoiU le signai du carnage : 
Monlac est le premier qu'ait immolé leur rage!..* 

( A part, ) 
O malheureux Coucy i qu'alIcz-TOus devenir ?... 

G iij 
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( A iMurr. ) 

Viens; que l'aie, avant loi • le bonhearde mourir, 
Kt que Fayel , enfin «^dani sa haine barbare , . 
Hejoigne , en les perçant , cet deux cœurs ^u*il se* 
pare! 


Fin du troisième Actu 


TRAGÉDIE. 

A C T E I V. 


SCENE PREMIERE. 

G;ABRItLLE, t. »A.URE. 

JLcAV&B , ▼ainement tu me veux raisurer » 
Dans met Mns éperdus Tespeir ne peut rentres! 
Autour de nos remparts cette garde assemblée ».. 
Que Fayel, en partant, a mSme redoublée, 
M'annon^ que Kaoul n*aura pu les firanchiri 
Xt tant qu'il est ici puls-|e ne point frémir ?. 

l'S A.V RB* 

Dans les remparts d'Autrey quand il seroit encore ,. 
Que craîgnez-Tous pour lui , puisque Fayel Tignore t 
Fenset-Toos , si Fayel Teût jamais soupçonné > 
Que , sans rien éclairdr , il se fût éloigné i 
Votre époux, vers Paris, vient de suivre Philippe. 
Qu'au moins par son départ votre effroi se dissipe! 
Bh! n'ayez-Tous pu vu , dans ses tendres adieux , 
Que te loupfpn jaloux ne troabloii plu< set yeuxl 
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GABmiBLI.1. 

Ce honteui scntitncnt . soigneux de se contraindre » 
Donne aux coeun qu'il remplit l'h«bitude de feindre l 

I t A U K I. 

Mais toujoun de Fayel les transports enfiaoïmés 
Décèlent , malgré lui , st$ chagrins renfermés. 
le n*at plus retrouvé sur son visage empreinte 
D*un jaloux inquiet la pénible contrainte. 

GÀBXI1I.LI. 

Hélas i en un moment peut-il ainsi changera 
C'est ce calme suspect , dans son ame étranger » 
Qui redouble reffcoi dont je me sens frappée. 
A m'obscrvcr , moi*memc , en s^ret occupée* 
peut-€tre que mon trouble a nul Jugé du sien. 
D'ailleurs , avec Monlac son pabible entretien » 
Le récit qu'en ont fait Albéric et d'Armance, 
Sont autant de raisons contre ma défiance i 
Mais je ne pounai voir mon tourment adonçi 
Qu'on ne m'ait répondu des destins de Coucy. 
Vois, du moins... 

I s A V a I , Pinterrompojit, 

Je voudrott qu'il pût encor paro'tre» 
Qu'un dernier entretien lui fît enfin connoître 
Que vos jours exposés par un nouveau retour 
Bévolteroient ensemble et l'honneur et l'amour , 
Qu'un Héros > un amant généreux et $dele 
Doit à votre repos une absence éternelle. 
Vous seule i ces raisons donneriez tout leur poids* 
L'amant^déiespéré n'entend plus qu'une voix : ^ 
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L.'art8t qui le ré«out à t'icnmolcr, lui même» 
I>oit Stce prononcé par la bouche qu'il aime* 

G ABU II L L I. 

Kon , ce n*cst pat de mo?- qu'il le doit rectroir. 

épargne moi plaide le danger de le Toir. 

Que , depuis ce matin , son aspect m'épouvante ! 

O terrible réveil d'une ardeur si puiesante ! 

Isaure , ce n'est plus cette douce langueur 

Qui nourritsoit ensemble et consumoit mon coeur s 

C'est un feu dévorant, que rien ne peut contraindre y 

Irrité des efforts que )*ai faits pour l'éteindre: 

C'est lui qui me soutient» et son fatal poison 

A ranimé mes sens , en troublant ma raison* 

Si je pouvois bannir Raoul de ma mémoire... • 

Je sens que j'en mourrois , en pleurant ma victoire !..• 

Je maudis les vertus que je veux embrasser { 

Je déteste mon crime , et n'y puis renoncer ! 

I s A u a I. 

Ah ! revenez à vous ; ces honteuses alarmes.... 

GABRXiLLa, l'interrompant. 
Que ne puis -je effacer , par de plus dignes larmes , 
la honte de ces pleurs que je verse en ton sein \ 
Ah ! remplis , par pitié , ton devoir inhumain ! 
Ose , avec dureté , me reprocher mon crime : 
Dis-moi que ton amie a perdu ton estime ( 
Kedouble • aigris ma honte afin de me guérir. 
On revient d'une erreur à force d'en rougir. 
Va * s'il est dans ces lieux , porte à ce caur fidèle 
P'un étemel czii la icntcn^c mortelle ••• 
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Maît adoucis Icsaraitt dont il faut Taccabler. 
Hélas ! en le frappant , cherche à le consoler. 
Dis-lui qae ses malheurs font toute ma soufïnince » 
Dis-loi que j'ordonnois..* ei pleurm son abeesice !m« 
Quel emploi je te donne!... Ah i la seule «naitié 
sait joindre le courage à la tendre pitié.'».. 

( AjfptTeevAtu Ceuey. ) 
Va... Le Toici... Fuyons. 

1^1,— I - --,- ■ — ■ — — — — — .^.^^:^^^.—^^.^^-^.^^^—^ 

SCENE II* 

COUCT, GÂBRIiI<Li, ISAITRI. 

C o V c T , i Gairiellt ^ en. entrant par où il est sorti an 
commencement di Vaeie précédent , et arrêtant GaiTUlUg 
§u*il voit s'élo^ner» 

Ati l sottffrct nu présence* 
Cruelle ! je rougis de mon obéissance » 
D'«voir fui , par votre ordre , un horrible danger. 
Qu'avec vous et Monlac je reviens partager. 

GASailLLI. 

Ce danger cesse «enfin. Mais l'honneur vous exile» 
Tajrel ignore tout ; il est pirtt tranquine. 
Monlac, Téblouîssant de discours captieux. 
Four le mieux abuser , est sorti de ces Ueax. 
Au récit qu'on m'a fait j'ai dû mSme comprendre, 
( 9f Ton ne cherche pat , du moins , i me surprendra ) 
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Qiiè MonUc vous attend assn prêt de nos ttiun. 
Allez , vous connoissez tous les sentiers obscurs, k» 

C o V c T » IHnterretnpant» 
Mais , puisqMe n«l p^ril iei ne vous menace » 
D'un Aernier entretien je 4emande la grâce. 

CABKIILl.t. 

I4on. 

C o u c T. 

Le plus saiht devoir veut que vous m'écôutict. 

Gàbriilli» voulant sortir» 
It veut que ie vous fuie. 

C O u c T , l'arrêtant , et st jtttant à ses piedt. 

Ah l je meurs à vos pieds. 
Gabkiilli. 
Vous m'osez retenir ! 

C O V c V. 

Oui, je l'ose , inhumaine ! 

GABRtiLLI, OVfC imp/ttÊOtit/, 

Téméraire ! c*cst-là le vrai soin qui t'amène ( 
De mon fatal amour tu veux m'ent^tenir t 
De mes regrets honteux m'accablet: à loisir , 
M'enivrer de mon crime.'.... Ah.' ce transport cou* 

pable 
Bnfin à ma vertu te rend moins redoutable. 
Raoul veut devenir indigne de mon coeur i 
Il faudra le haïr... c'est mon plus grand malheur I 

C o V c T y la ntendnt encore. 
Ingrate! rougissez d'un soupçon qui m'outrage... 
A vous parler encot e'ett l'honneur qui m'engage... 
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( Elu commence à t'/couur. ) 
Tantftt du foible amour les plaintives douleurs » 
En nous attendrissant , ont retâché not ccears ; 
La mort fiit votre espoir et votre unîque envie : 
Je veux qu'un beau triomphe assare votre vie. 
C'est moi qui la tro^blai , feul i'<n *»« le tourmientl 
Renoncez .. pour jamais... à ce funeste amant.., 

( A part. ) 
Ciel!... et Raoul prononce un arc«t si terrible?. 

( A GabrielU, ) 
Oui , j'exige de vous ce qui m'est impossible. 
Mais nos coeurs ont besoin , dans ce moment cruel » 
De se prêter encore un secours mutuel. 
Pour régler mon destin , c'est vqus que je contemple» 
Et ma vie » ou ma mort dépend de votre exemple. 
Fixez , encourager met esprits éperdus ; 
L'un à l'autre , en tout tems , nous dûmes nos vertui. | 

Gabriillx, avec douceur, 
Sh 1 bien , mon cher Raoul, que des chaînes si belll 
Que fornioicnt ces vertus > soient toujours dign( 
d'elles !... 
( j4vec une v/h/mence fui s'ichaujfe par degr/s. ) 
les grandes passions naissent dans un grand coeur : 
Qui les sent fortement sait en 8tre vainqueur. 
Le courage n'est point dans la froideur stoïquet 
C'est une ame de feu qui seule est héroïque. 
fe sens que nottv amour ne se peut étouSer, 
Mais c'est en l'épurant qu'il en faut triompher .'...J 
Songe, en nos premiers ans, quelles rapides flâme^ 
Au seul nom de vertu vçnoient saisir nos âmes ; 

Coomie 
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Comme, leur union redoublant leur vigueur , 
IToutec deux s'excitoient , se portoient vers l'honneur t 
Comme l'amour, Iui*m8me, à la gloire fidèle, 
ïut un flambeau de plus qui nous guida vers elle! 
Tu Tient de raluroer le m6me zele en moi { 
Je vois ^tt*à mes discours il se réveille en toi . 
Prévenons , à l'instant » dans l'ardeur qui nous preste » 
Quelque lâche retour , quelque indigne foiblesse. 
Profitant du transport qui vient nous émouvoir. 
Promettons- noos de vivre • et de né plus nous voir... 
Tandis que, loin des Rois , je vais dans ces asjrles 
Consacrer tous mes jours à des vertus tranquilles i 
Sur un plut grand Théâtre , en triomphe poné , 
Oracle* de la France et de Thumanicé, 
Présentes aux mortels le flambeau du génie; 
In éclairant le monde, honorer la Patrie. 
Ami de votre maître, allei devant ses pas 
Etre encor son Égide au milieu des combats; 
Ct , de vos grands succès m'offrant toujours l'hom- 
mage , 
Quand l'amour vous viendra retracer mon inuge , 
Alors de vos vertus me croyant le témoin , 
Pour les accroître encot prenez un nouveau soin... 
C'est ainsi qu'éloignant l'ombre même du crime 
Kotre amour devlendroit un sentiment sublime , 
Er que , malgré l'hymen , le devoir et le sort , 
Vous pourrions , à jamais , nous aimer sans remord ! 

C o u c Y , à part, 
oh. suisje ?... quelle ivresse en rocs sens excitée .'... 
Pat un torrent de feu mon ame esc emportée l 

H 
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Que je seiu de pUicirs et de teurmcns àlvtti ! 
Quel cœur m'aToit choisi ! qudîe aminte je perd» ! 
Son excis de vertu me désole et in*ench«nte 2..« 

{A Gtariell*.) 
Vergy , pAr votre voix que la gtoira est pulisanM !••• 

( A part, ) 
Quel est de la beauté le charme séducteur ! 
Qui peut contre dle-fnSme armer un foiblecorar ?.•• 

( A GàbritUt, ) 
C'en est fait t je dois compte au monde , k ma Patrie , 
Des trésors dont par vous mon ame est enricUo* 
Combien je serots vil de les ensevelir l 
C'est votre ouvrage en moi qu'il me faut embellir* 
SArd*8tre encore aimé , je renais pour vous plaire» 
le vivrai pour la France à nos deux cœurs si dierc ! 
Pour tant d'infortunés... qui le sont moins que nont. 
Je veux entendre dire à cent Héros jaloux : 
c( Raoul , sans nul espoir > privé de Gabrielle , 
i» llttt la force de vivre et d'être aussi grand qu'elle !• 

G AB X I IL Ll. 

Je reconnois Raoul j Ce glorieux vainqueur 

S'il l'eût moins mérité n'auroitpu «n mon cœur .*.*• 

Il- est tems d'exercer ma comtance et son zèle... 

(D'OR ton /mu») 
Allons... séparons-nous. 

C O u c Y , ta frémltsant , et après m peu de sileuc^é 

Mon courage chancelé ! 

Gabxzblli, U regardaat mtefenuti, 
HoQ , Seigiie«ir. 
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C O U C Y. 

Pardonnez I... Prêts à se séparer, 
Kos coeurs , par plus de nauds , semblent s6 resserrer... 

( A part, ) ^ 

Triomphe douloureux plein d*horreurset de charmeti 

( A part, ) 
Bh ! me coûte-t-il moins ^.. Dérobons-lui mes larmes. 

< Elle s'/loigiu, ) 

C o u c T , la suivaat. 

Ah 1 je les sens tomber iusqu'au fond de mon coeur 1 

GabriILLI, s'arritaut. 

Cher Raoul!... pour jamais... Hélas !... 

( Avec effort et vifemeat , en s'/loignant davantage» ) 

Adieu, Seigneur ! 

C o u c T , s*Aoignatu dé sùu tôt/, 
Adieu! 

<pABiiitLLt, à Isaure, 

Toi , va l'aider à cachet sa retraite. 

\H sort par la coulisse par laquelle il est eatr/ , etltaw 

le suit, ) 


Hi| 
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SCENE III. 

GABRIELLE, seul*. 

il A loi s^rerc , 6 Ciel ! doit être satisfaite.. • 
Kous venons d'épuiser , dans ces combats craels, 
La constance pcrnvise à de foibles mortel* ! 
A tes puissans secours mon ame s'abandonne: 
Ta bonté mes un prix aux vertus qu'elle donne. 
Prends soin de ce Héros , de ses jours précieux... 
L'^urois-tu ramené pouc le perdre à mes yeux?... 

( Entendant un hruit ^îoiga/. ) 
Mais... l'entends retentir le signal des alarmes... 
le bruit croît, il approche ; et le fracas des armes... 


. e 


SCENE IV. 

ISAURI, GABRIELLE. 

GaBRXIL|.|« 

A.H ! que devient Raoul ? 

I s A U & s. 

Madame , il est perdu ! 

Gabrislle, à part , voyant parottre Fajel et Covey 

se combattant. 
Que voii-je i 
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S C E N E V. 

lA YEL , COUCY , ALB^KIC , GARDES , GABRIELLB» 

ISA17RI. 

V A T s L , à Couey , ^i se tUhat contre lui et tes Gardes , 
et en lui voulant faire rendre son épie, 

Iasnos ce fer ! 
C o u c v« 

Tu nfi. m*)u i»oint vâineit ! 
Je brATc encor le nombte ! 

( Sou. ifée ternie de *a mata. , ef Albérie s*en saisit» ) 
FAYIL4 a Algérie, 

Albéric , qa'on l'enchaîne*.* 
( Albdriç met Coucy aux fers, ) 
( A Coucy,.) 
Va I tout écoik prévu : U réiiictance est vaine I... 
{ A quelques uns^des Gardes, ) ( A Coucy et À GabrielU, ) 
Vofitt ouvrez ce portique... Et voue , vils acélératt » 
Vojex votre compUce immolé par mon bras» 

( Oa leur motare , dàiu l» eoulissê , Honiat mort, ) 

GaBKiiLLi, i part, 

Cklt 

G O u O Y r i partk 

Monlac égorgé ! 

€ a BU X. a £ L I , è Isavre, 

Que D*as *ttt pu me croirt ! 

Ui4 
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( ElU eommeuee à V/cout*r. ) 
Tantôt du foible amour Ici plaintivu douteun t 
En nom attendritsant , ont relâché net cctnn i 
La mon Ait votro «polr ci ▼ottt unique cnvl« t 
le veux qu'un beau triomphe ativre votre ▼!•• 
C'eit mol qui la troublai , leul j'en fiaii le toucmeni I 
Renoncei .. pour jamais... à ce funcite amant**. 

( À p4n. ) 
Ciel !... ei Raoul pronooee «n tccit al terriblt f .«^ 

( A GahrUlU, ) 

Oui I l'exige de vous ce qui m*ete Impouible* 

Mais noi coBun ont bcioln » dans ce moment cruel • 

De se prStec encore un secours mutuel. 

Pour régler mon destin , c*eit tous que je contempla » 

It ma vie « ou ma mort dépend de votre exemple. 

Fixes, encourage» met esprits éperdus i 

L'un à l'autre » en tout rcmi » nous dûmes nos ▼ertnt. 

fiAlKlXLLi, afét deuetur. 
Ih ! bien* mon cher Raoul, que des chaînes libelles, 
Que forinoient ces vertus , soient toujours dignes 
d'elles !... 
( jfwe un* v/k/m*ncê fui t'iekaujfe far d«gr/s. ) 
tes grandes passions naissent dans un grand coeur : 
Qui les sent fortement sait en 6tre vainqueur. 
L« courage n'est point dans (a froideur stoïque i 
C'est une ame de feu qui seule est héroïque, 
fe sens que notns amour ne se peut étouflPer, 
Mais c'est en l'épurant qu'il en faut triompher !„. 
•onge, en nos premiers ans, quelles rapides filmes * 
An Mal nom de venu ? cnoieni saitlc noi amea t 
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OoniiMt Icar unioci itdoablanc Itur ^fQtar , 
ToQKt deux <*cxciioient « m portoient wtn rhonoeur ! 
Cmciom Taniour, loi>m€me, à la gloire fidèle» 
Fut on Aambeaa de plus qui nous guida vert elle! 
Tu orient dt ralomcc le même xtle en moi i 
le voit qtt*à mes discours il se Hreille en toi • 
Prévenons , à Tinstani , dans l'ardeur qui nous presse » 
Quelque lâche retour , quelque indigne Ibiblcsse* 
Ftofitant du transport qui vient nous émouvoir» 
Proraettons^nous de vivre , et de ni plus nous voir.,. 
Tandis que , loin des Rois , ie vais dans ces as^rles 
Consacrer tous mes jours à des vtttus tranquilles *> 
Sur un plut grand Théâtre « en triomphe porté « 
Oracle > de la France et de Thumanité, 
Présentée aux mortels le âambeau du génies 
In éclairant le monde, honorea la Patrie. 
Ami de votre mettre, allée devant ses pas 
Etre encor son Égide au milieu des combats i 
et I de vos grands succès m*otfcani toujours Thom- 

mage. 
Quand Tamour vous viendra letraeer mon image , 
Alon de vos vertus me croyant le témoin , 
Pour les accrohre encoc prenea un nouveau soin... 
C*est aind qu'éloignant Tombre même du crime 
Kotre amour devitndroit un sentiment sublime , 
Kt que , malgré Thymen , le derotr et le sort , 
yous pourrions , à iaroais , nous aimer sans remord ! 

C O U C T , à fATt. 

Oà suis |e ^.. quelle ivresse en mes sens excitée .*... 
Pat un correni de feu mon amc est «o^onét I 

H 
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Non , François , coomie loi , rbonncar de me vcn^ 
M'oflFre un plaisir de plus à l'aspect da danger. 
{AlbdrU ôt€ Ut ftn dt Cvuej , tt dts Garda bU dam» 

méat du armes. ) 
C o V c T , moiuraat QjhieUe, 
.Ah ! ton ccear une fois s'est raootié digne d*dle L»» 
Marchons. 

GABRiiLll, te nutmtu eaWeuM, 
Qu'aUei'TOus faire? eh! quelle horreur noureOe!.^ 
( A Cotuf. ) 
Téméraire i arretex... Qui ? voos ! barbare! toosI 
Plonger vch bras sanglans au sân de mon épousl 
,Vaus ,. charger ma vertn d'an a6Ereuz panîcide i 
Je maudis et Tampur et l'espoir qni vous gnidcb 
Votre abord en ce% lieux m'appoctoie le trépas 
Vous deviez le prévoir... et je ne m'en plains paa t 
Vous hasardicft vos jours en exposant ma vie. 
Mais que votre imprudence et la mienne ^expie» 

( Montrant FayeU ) 
It , si nous ne pouvons détromper son courroux » 
C'est i vous de mourir , puisque je meurs pour vous...» 

{AFMyeU) 
Vous , Seigneur » écootea... 
f a T 1 L t Vlntenomfam ^. avw la dernière viûtèmct. 

Que pourroi»-tD me dire 
Qui de ton ISche amont ne servh â nffnstmire ? 
A mes yeux , maigre toi , perçant de toutes parta,. 
Tu m'en rends le témoin t il parle en tn regards. 
Dans tes moindres discours mon déshonneur tlta^ 
prime.... 
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{ JMonirani Couey, ) 
Il t'aime, il est aimé ! voilà ton double crime !... 
Ah ! tu portef la mort et l*enfet dans mon cœur !... 

( Montrant Couey. ) 
Tu mourras avec moi.... quand il seroit vainqueur !... 

(Aux Garder, en hur montrant GàbrielU. ) 
Soldats , loin de mes yeux , entraînez rinfidclle. 
Sur Tordre d'AIbdric vous disposerez d'elle. 

( Des Gardes entraînent Gairielle. ) 
C o u c Y « aux Gardes, 
Barbares ! de its jours vous répondrez au Roi î 

F A Y fi L ) aux Gardes, 
Seul , je réponds pour vous i n'obéissez qu*à moi !... 

( A Couey , en le prenant par la main, ) 
Viens assouvir la soif qui tous deux nous dévore. 
L'ardente soif du sang d'un rival qu'on abhorre î... 

C A Gdbrielle. j 
Ingrate ! puissions- nous l'un par l'autre périr!.,. 
Que tout ce qui t'aima se puisse anéantit i 


Fin du quatrième Acte, 


i_ 
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ACTE V. 

( Le Tkéatre représente un eaehoi rà l'on wlt vmt §Me 
de pierre et deux gUget, JLa taiU eu m partie eoiàée 

par un pilier.) 


SCENE PREMIERE. 

GABRIELLBi seule , assise pris de ta iàhU , pu 

laquelle il y a» uae lan^» 

.H ! que ma dernière heure est doulouretue et 
lente !«.. 
( Considérant le cachot 02i elle se trouve, ) 
Voici donc mon s^pulchre !... Onm'7 plonge ▼ÎTante.' 
O tapr8me justice ! après tant de rigueur , 
Daignez juger ▼ous-mSme entre vous et mon ccsor. 
Hélas i un cœur sensible est an présent céleste» 
Pourquoi de tous vos dons est- il le plus funeste ? 
Tant de traits » dont le mien s'est senti déchirer , 
^uel crime volontaire a pu les attirer } 
Est- il , dans l'univers , une ame infortunée 
Qui voyant mes nuilheurs plaignît sa destinée ?... 
Mais on ne m'apprend rien de ce combat crueL 
Ou vainqueur * oa vaincu 1 je craint tout de Fayeli 
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Sêmm doute il me résenrc à quelque horreur te- 
crête.... 

( ^fee Vivaeit/, ) 

Raoul eti en danger et mon tort m'inquiète.... 
Raoul, les Sarrasins ont épuisé ton flanc s 
Comment défendrois-tu les restes de ton izn%i 
De tes bras aSbiblis à peine as- tu l'usage , 
Tes languissantes mains vont trahir ton courage .'• . 
Que fais - je ? O mon époux ! pleine d'un lichf 

effroi , 
Mon «me fbrmeroit quelques Tceux contre toi!.... 

( ElU se Uye, ) 

Kon , £iis-moi périr seule i et par mes justes peines , 
Taris , a^ec mon sang , la source de vos haines. 
Gardez tous deux vos coups aux rivaux des FraiH 

çoisi 
Laissez ce faux honneur, le père des forfaits. 
Eh ! pour qui bravex*vous l'humanité trahie l 
Bst-ce à moi de coûter un fils à la Patrie f.., 

( Vojwu panttre Alb/rie. ) 

On m'apporte la mort, mes destins sont trop doix! 


U GABRIELLEDE VERGY. 

g, ■ , 


SCENE II» 

ALBÉRIC, suivi de deux Gardât GABRIELLB. 
GABRilLLEf i Aliène , ta hésitaau 

tVL\ bien? Fayel , Raoul?.., 

A L B É R I C* 

Vous n'avet plus d'époux* 

GABB.ISLLB» à fart» 

Grand Dieu ! 

Albéb )C« 

Près de la Tour que sa crainte cnielle » 
Four mieux veiller sur vous, confioit à mon zele > 
J'ai y\x ce long combat, où la seule fureur» 
Madame , a remplacé l'adresse et la valeur. 
Deux guerriers n'ont jamais , dans un champ dd 

carnage , 
Laissé tant de débris témoins de leur courage. 
Leurs lances dans les airs ont volé par éclats* 
Les glaives fracassés sont sem^îs sous leurs pat. 
De cent coups redoublés les casques retentissent. 
Des boucliers rompus mille éclairs rejaillissent : 
Mais, par un coup plus sûr mortellement percé, 
l'ai vu àp son coursier votre époux renversé. 
Il Raoul , triomphant sut la sanglante arène , 
S'élancer vers ces lieux pour briser votre chaîne. 

Cabbiuli , 
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Gabrislli, avec véh/vunee. 

Coures , contre Raoul , défendre ce Palais ; 
Je m'immole à ses yeux s'il y rentre jamais ! 

( j4lh/ric sort , avec quelques Gardes , et en laissant deum 

à la porte, ) 

1» ■ ■■ I II , ■■ ' ,, ,,, ■■ . a 

SCENE III. 

eABRIBLLB, DEUX GiLRDES. 
Gabriilli, i part, 

V^xviL ! dans ces climats conduit par la vengeance 9 

Voilà de ton retour l'objet et l'espérance! 

Et pendant ce combat peut-8tre la terreur 

A parlé pour toi seul dans le fond de mon coeur^* 

Peut-8tre , d'un époux traliissant la mémoire , 

Te ne vois que tes jours sauvés pat ta victoire i.i. 

( A^tee un somhre aecahlement, ) 

O mallieureux Fayel i 6 crime ! affreux remord l 
Pour prix de ton amour , j'ai pu causer ta mort ! 
Je suis donc parricide P... Ah ! son ombre plaintive 
Poursuivra , l'œil en feu , son épouse craintive ; 
Jusqucs dans les enfers il sera mon bourreau !... 

( Avec ielat, ) 

Anéantis » grand Dieu ! dans la nuit du tombeaa 

I 
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Cette coupable, hélas! que ta haine a formée 
Pour percer , en tout tems , les coeurs qui l'ont ainiée.«« 

( Voyant Fayel pi'on apparu bless/, ) 
Mais quel spectacle horrible effraie encor mes yeux ? 
Mon époux expirant qu'on apporte en ces lieux i 


S CE NE IV. 

FAYSL, ALBÉRIC, GABRIBLLE , GARDES, atee det 

fiamheaux» 

GabrULLI, à FayeU 

X UHisssï.Moi, Seigneur ; votre mort est mon 
crime. 

F A T 1 L » hlessé, soutenu par des Soldats , et le corpt 
entouré d'une icharpe, 

( Aux Gardet , en moatrant Go- 
hrielle. ) 
Tu seras satisfaite... Éloignez ma Tîctime. 
Que mes ordres vengeurs soient promptement suivit. 
Vous la ramenerei quand ils seront remplis. 

Gabrielle , qu'on emmené^ 
Ah ! je vois vos malheurs , voilà mes vxais supplices .' 
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SCENE V. 

FAYEL, ALBÊRIC, GARDBS. 

F A T I L , i part , en s'asseyant près de la taiîe, 

J E t'en réserve cncor , dont je fais mes délices .'..• 
C'est le soin qui m'amène en ces murs ténébreux* 

A L B ÉR I c. 
Sh ! quoi , blessé d'un coap , peut-Stre dangçreux... 
F A Y s L , l'ihterrompaat, 

Kaoul ne m'a porté qu'une atteinte peu sûre i 
Il se croyoît vainqueur en voyant ma blessure. 
Helevé par d'Armance et prompt à me venger. 
Au sein de mon rival mon bras s'est pu plonger, 
Vous mourons satisfaiu , teins du sang l'un àê 
l'autre.... 
{ A part. ) 
Perfide ! ton tr;5pai suivra de près le nôtre ! 

A LBÉ Ri c. 

Calmez ce noir courroux ! Je vous ai dit , Seigneur» 
Qu'au bruit de votre mort Gabrielle en fureur , 
St maudissant Raoul... 

F A Y 1 L , Viuterrompant, 

£st>clle^oins coupable ? 
Mui^ fcçrets entretiens ci leur fourbe ezécrable«... 
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Tkt le lang de Raoal leur forfait est écrit, 
le Ciel fut notre Juge et le Ciel le punit... 

{Aux Gardes*) 
Soldats , cachez sa mort : je veux que la cruelle , 
In croyant qu'il triomphe , ait son coeur devant elle. 
( Un Soldat sort pour porter cet ordrt, ) 


M. 


SCENE VI. 

PiLYEL, ALBÉRIC, GARDES. 
AlbAkic, à FayeU 

Aif votre sang versé... 

f A T I L , Vinurrompant, 

Les restes de ce sang , 
Par la rage alumés « bouillonnent dans mon flanc I 
Il semble que soudain, de mon coeur élancées. 
Des flammes ont rempli mes veines épuisées «... 
Va « je ne mourrai pas de ce coup incertain j 
Quand je serai vengé , je mourrai de ma main. 

A L B É H I C. 

Quel projet! Ah 1 vivez... 

F A Y X L I l'iaterrompant. 

Je déteste la vie. 
II n'est plus au pouvoir de ce cœur en furie. 
Qui cherche le trépas « mais qui veut le donner. 
De survivre i l'ingrate » ou de lui pardonner !.,« 
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( A part.) 

Si le trône do monde eût été mon part&ge 
Je ne l'autoîs aimé qac pour t*en"f2>te hommage.... 
Je te donne , en pleurant , la mort que je te doî .'... 
Que pujs-je pour l'amour ) ... M'inimoler après toi.*» 

( A Alhéric, ) 
Albéric , quand Tamour s*cmpara de mon ame^ 
Je prévis cette fin de ma funeste flamme. 
Je ne sais quel effroi , quelle sombre douleur 
Vint troubler les transports de gu naissante ardeur. 
Un noir presseniimenc , une horreur inouïe 
M'annonça dans l'amour le malhcuc de ma vie» 


fmmmÊimit»mi 


SCENE VII. 

UN GAlKDK ^ apportant un vise couvert et une lettre, 
fu'il pose sur la table t FÂYEL, ALBÉRIC, 
GARDES. 


r f 


FaVs l , à part , 'voyant te vase et la lettre, 

ouT est pr8t... Repaissons mes yeux de ses tour- 
tnens ... 
J'en contemple i loisir les premiers instrumens !... 

( Il prenÀ la lettre et la montre à Alhéric. ) 

Rcconnois je billet, où leur lâche imposture 
M'enseigna l'art cruel de TC.ngçr mon injure.^. 

liij 
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( Mettant la main sur le vase, ) 
Ta receTrat ce don par Raoul inventé...» 
Ce don derient affreux par mes mains présenté !... 

( Décowtant le vase, ) 
Sut ce coeur tout janglant qu'ici ton cœur gémisse !.«i 

( Le recouvrant» ) 
L'objet de ton amour en sera le supplice ! 

Alb i it I c. 
Quoi !... 

F A Y I L » iHnterrompant, 

Que! pltisir pour moi quand «on œil égaré , 

S*arrfttant sur le coeur qui me fut préféré « 

Verra, pour châtiment, ce gage de ses crimes! 

ft mourrai triompliant près de mes deux victimeaM*^ 

( Vêyant paro'tre Gabrielle et frémissant À sa vue, ) 

Elle vient. . 

SCENE VIII. 

GABRIEILE, FAY£L , . ALBÉRIC , CAIIOIS. 
GABXIILLE,i FaytU 

i EXMivsz l'horreur où je me vois l 
L'attente de la mort fait mourir mille fois i 

Pat XL. 

T*a t-on dit que Raoul , pour fruit de sa TTctoirtx 
De t'inlevcr d'ici reclierche encor la gloire ) 
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^u'apris m*«voir , pour »oi , percé du coup mortel » 
Pour forcer ta prison il n'attend que Rhécel ï 

Gabriilli. 

iFrappex , et prévenet sa coupable espérance ! 

F A T 1 L » lui donnant le UUeu 

( Lui montrof^t le vate, ) 
Tiens, Toili ton arrSt... Et voici ma vengeance. 
Prends .. Juge si Raoul doit encor m'alarmer ! 

( En allant prendre le vate , qi^'jelle erojii rempli depêison^ 
elle jette un regard tendre sur Fayel , et il la retient» ) 

( A part, ) 

Arrête !... Son regard vient de me désarmer... 
Il faut craindre ses pleurs, son désespoir extrême» 
Et détourner les yeux en frappant ce qu'on aime !;.4 
Ma fureur est au comble .... et mon amour plue 

fort. 
Ouï, je veux qu'elle meure. i. 'Et ne pnlt voir la mort* 
Sortons, 

( // tort. Alh/ric et les Gardes le suivent, en ewfortani le* 
fitmheaux , et il tu reste qu'une latnpe pour iotue Ittr- 
miere, ) 
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SCENE IX. 

G A B R l i L L E y seule, (taaiu ^tieon la leur*» 

^jPo I je le plains !... Mais récrie qu'il me laisse...* 
(ArfariiiB/ le tillei , et reconnoissaut jstf c'est €*lui de 

Cifucy, ) 
Hélas ! traçant ces mots si chers à ma tendresse $ 
Raoul ne croyoit pas vivre encore aprSs moi... 

' ( Elle Ut, ) * • 

ft Mon coeur est plus heureux • U {este aoprîs dt 
» toi»... » . . 
w {'Elle pote la lettre sur la ; tahU. ) 
plions... Voici la 6n de mon a^rcux supplice s . 

( Elle re$vdc fe vase eouyerf* ) , 
Et des dons de Fayel le seul que je chérisse, 
lilpncgouf vfrrcç ppisqny^iaiiuce ayee uansport!.., 
( Elle s'approche de la iMe , met la lettre deime et 

pose la main sur le vase, ) 
R;^6uK tu me survis! je dois bénïV' mon sort!... 
( Elle TL/eoufrè U vAe^ et jette' un eri terrible, ) 
Ciel 2... un coeur tout sanglant ! ô noirceur efiicoya'* 
ble !... 
( D'ane voix sourde et Ms/e, ) 
Ah ! Raoul l C'en est fait. 

( Elle tombe sur un si/ge. Il est nécessaire d'observer m- 
eore que le vase est fait ie mamere fat le Spectateur 
ne voit rien, ) 
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SCENE X. 

ISAURI,6ABRIELLI. 


•»\ 


r t A 9 R B , priant aux Gardes qui sont à la porte ew 

dthors. 

ovs la croyei coupable I 
Te suis donc sa complice , et le suis sans remord i 
Laissez-moi partager ses tourmens et sa mort !». 
( A GthriiUe , fui lui fait ua geste sans pouvoir parler,) 
Quoi I que me montrez-vous arec tant d'épouTante ?... 
( Ayant regardé le vase, ) ( A part , voyant qui GahrielU 

s*/vanouit. ) 
O crime.'... Gabrielle .'..• Ah ! je la vois mourante » 
Immobile « l'cril fixe, attaché sur ce cœur. 
Qui semble sur lui seul concentrer sa douleur ; 
Pâle, froide, insensible et comme an(fantie. 
Tâchons de soulever sa t8te appesantie .. 
( Elle lui soulevé la tête, et voit qu'elle s'efforce inutlli» 

ment de vouloir lui parler. ) 
111e vent me parler. Ses efforts impuissans 
Ne trouvent dans son sein que des gémissemens... 
C'est la mort... oui, ce sont ses muettes alarmes , 
Meurtrières douleurs qui n*ont ni cris , ni larmes... 
( Gabrielle se levé avec une espèce de convulsion. ) 
Mais quels profonds sanglots , et quels transporta 
toudaini l 
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Gaixiilli, /garée, à part, 
Raoul ! mon cher Raoul !... 

• ( Elle Mombe, ) ' 

I s A V& I. 

Permettex que met mainf 

É'cignent.... 

( Elle teut âter le nue, > 
Cabriilli, i part , et arriituu Itaure» 
Sur ton ccxur, ah ! que le mien expire. 
I s AU a a , recouvrant le vase , le met derrière U pi" 

lier f auquel la table est appuyée. 
De ses sens égarés déploiable délire ! 
GABRiaLLa, à part , regardant À Vendroit oà éioit 

le vate , et croyant toujours le voir. 
Cher amant 1 le ToiU sous mes yeux éperdus 
Ce caur où je régnai , mais... où je ne suis plus ! 
Errante autour de lui , ton amc fugitive 
Se plaint , m'appelle , attend que la mienne la suive... 

( Elle te relevé, ) 
Ce cceur auprès du mien semble se ranimer. 
Pans ce vase odieux je vois ton sang fumer... 

( Elle retombe. ) 
I s A u A B. 
Non , vous ne voyez plus ce triste objet d'alarmes. 

GABaiELLB. 

Je veux l'ensevelir dans un torrent de larmes. 
Hélas ! mes yeux glacés cherchent en vain des pleurs , 
Mes cris sont étouffés sous le poids des douleurs 1 

I s A V a E. 
Madame , votre père entré dans cette TiUc.M 
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tvABmiiLLs, à pan , €t montrant toujours la placé 
oU /toit le vase , sans /coûter Isawre, 

Db tous les opprimés ce cceur étoit l'asyle ! 

I s A U K I. 

Bcprenn vos esprits. Votre père et Rhétel 
ArrîToient i l'instant , et demandoient Fayel. 
Ils vont, trop tard, hélas j détromper sa furie..* 
Mais pour Tamour d'un père il £aot soufirit la vie. 

Gabrxilli, è part , et , dans son égarement f 
croyant voir son père. 

C'est vous , mon père ?... Eh ! bien , contemplez mes 

malheurs , 
Ce sang, ce coeur, ces morts, cet appareil d'horreurs; 
Qui plongea votre fille en cet abîme Immense i 
Qui?... L'abus de vos droits et mon obéissance. 
ÇElle retombe appuyée sur la table et ajfaistée par lé 

douleur, ) 

Isavut) à pan , entendant un truii prochain , et 
voyant paroftre Fayel, 

Quel bruit ai -je entendu?.... C'est son barbarfl 

époux... 
Éploré} chancelant, il se traîne vers nous. 
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SCENE XI. 

FATEL, ALBÉRIC, D'ARMANCE, GARDES « GAm 
BRIELLE, ISAURE. 

"^ ItAVKI,i FayeU 

JL iG&i! vient voir encor, dans ton infime foit 9 
Sous les ooaps se débattre et palpiter u proie ! 

I A Y IL , à part , Ut duveu* épars , a dans le jXmî 

fnuui d/iordn. 

Qu'ai -fe appris ? Ah 1 cruels! laissez -moi mon er- 
reur.*. 
Rhétel , en m'éclairant , tu combles mon mallaeiu ! ..• 
Elle tftoit innocente ! O crime irréparable ]••• 

{A tes Soldats.) 
Venget-vous , vengex-la d'un monstre impitoyable !.-. 
Je viens d'offrir au monde » au Ciel épouvanté > 
Un prodige d'horreurs , par moi seul inventé .'.^ 
( A Alh/ric , en tovnbant dans tes hrai , pour se d/roier à 

la rue de Gahrielle» ) 
Mais parle... le ne puis lever 1^ yeux fut elle* 
Respire-t-eile encore? 

Alb ta I c. 
Oui, Seigneur. 

y A T B L , dltoê ioim foihte , à GtArielle , n t't^prœbaat 

d'elle, 

Gabrielle! 

CaiaiBui^ 
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GabIIILLi, toujours égarée , lui jettaat un touf 
d'ail , sans le voir , et le prenant pour foa père. 

Mon père!.... approchei-voui.... Ouvri^-inoi donc 
▼os bras ... 
( Fayel lui tend tes hms , et elle s'y jette, )■ 
I*y. meurs di^ne de vous ■, et vous n'en doutez pas ! 
J^iramolois mon amant à i'époux qui me tue!... 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les degrés de mes affreux tourmens > 
luultec et sourire à mes derniers momens l 

F A T B t , iésespiri, 

Non) Je viens implorer le plus cruel supplice! 

Gabribllb, à part , le reconuoissasu , À la vols» ^ 
et se rejetiant sur la toile , avec ua cri d'horreur». 

Ahlu» je meurs i 

E A Y I t , lui présentant son épie» 

Frends ce fer... Que ta main me punisse» 
Qu*il déchire mon coeur , par la douleur brisé , 
Dévoré de remords , par la honte écrasé ! 
Mes yeux* avec terreur, ont vu ton innocence !.m» 
C'est i mon désespoir à semplir ta vengeance*. 

( Il veut te tuer, \ 

ALBixic, 7e disamuuUm. 
Seigneur, que fiûtes-vous? 

F A T 1 C. 

Bendez-mot, ptc pitté>. 
C« te I le •Cttl Kcouci que me doit ramitié !.- 
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Donne..*, ou frappe , toi-ni8me.... Ah ! ma femmo 

outragée 
Mourra moiiu malheureuse en se voyant vengée ! 
Que ses derniers regards , tournés vers son époux , 
Sur un monstre puni s'arrêtent sans courroux 1 

CABurcLLE, 4 part , revenant de son /vanoniùe^ 

méat , et regardant te vase* 
Raoul !... 

ï A Y B L t à un Garde , en lui donnant le taie, 

^ Délivre«-Ia de ce spectacle horrible. 

( Le Garde emporte le vas«, ) 

I 

MJ. ■ ■■ <. ' ^ ' ' ' ' • ' '" ^ . t m. 

SCENE Xil et dernière. 

FAYEL , GÀBRIEILB , AtBfRTC , D'ARMANCE» 
ISAURE, GARDES. 

Caribi-119 à part , tendant Us mains machina^ 
» lement, 

i \. t'arrache â mes mains , Objet cher et terrible ! 
Eh î quel nï'MVMli fprfaît a-t-îl donc apprêté?... 

( A I^-iure , en regardant Fayeh ) 
Isaurci le vols-tu?... Ce tigre entang'anttf 
S'acharne k déchirer les restes du carnage .'..• 
Yois ce cœur palpitant que frappe encor S4 rage !..• 
Sous les eotiteaux tranchans j'eixtends ce coeur gémit !•• 
( Fayel d/sêU têmie sur lut si/ge, ) 


TRAGEDIE. i»| 

Voie tts lambeaux épars , qu« Fayel Tient m'oflFrlr !... 

( A Fayel, ) 
Arrête, monitre ! arr8te !««.. Eh .' quoi , tes maina 

fumantes 
Osent porter ce coeur sur mes Icvres sanglantes ! 

F A T B L , à part, 
Dîtu ! su1s-)e assez puni } 

Gabr. laLLB, A part , respirant à ptine f et â'un^ 

voix /teinte. 

Ce coup finit mon sort. 
Tout mon sein se remplir des glaces de la mort... 

( Elle prend la lettre ft la contemplé un moment» \ 
O moitié de mon coeur , à qui l'autre ravie 
Dans un trépas si long vécut anéantie , 
Avec toi je ta sens cn6n se réunir J 
Je tenais un moment à mon dernier soupir ! 

( Elle expire. ) 
F A Y I L , à part , se levtuit , avec transporh 
Elle meurt!... Je la suis... J'en vois la route sûre..« 
O parricides mains % déchirez ma blessure .' 
Que mon ame et mon sang , qui brûlent de sortir « 
Par ce triste chemin se puissent affranchir ! 

( Il veut arracher l'appareil qui est sur sa hîesjure, ) 

A L B É K I C , À d'Armance, 

Sccondei-moi , d'Armance, arrêtons sa furie! 

T A Y 1 L , repoussant Albéric qui veut s'approcher de lui , 

et se fetiant sur d'Arruaitce , lui preitd son poiguard ti 

se frappe. 
Mon bras seul m*eit fidèle , il termine ma vie !«• 


104 GABRIELLE DE VERGY, &c» 

( Il tombe Mxut pieds de Gairielle, ) 
Ah 1 j'expire à ses pieds... Amis, qu'un seul tombcaa 

( D /signant le cetur de Coucy. ) 
Arec elle.... et ce coeur... enferme leur bourreau... 

{A Gahriellej en lui prenant la main.) 
Ton amc fuit en vain mon ame qui l'adore ! 
Qu'à ta main , malgré loi , ma main t'unisse en- 
core ! .... 
ttnpitoyaMe amour ! oh. nous as-tu conduits ?..-• 

( Ea se montrant, ) ( Montrant Gairielle» ) 

X.es crimes... les mallxeurs... voilà tes dignes fruits! 


FIN. 
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